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Institut Leon Trotsky 

Souvenir de 1936 ... 

1986 est l'annee du cinquantenaire de 1936. Les Cahiers Leon Trotsky, 
qui sont peut-etre l'une des dernieres revues d'histoire a s'interesser a des 
(( evenements » comme /es revolutions et /es combats armes, sans compter /es 
greves, ne pouvaient pas ne pas marquer cette date par deux numeros axes sur 
cette annee cruciale. 

II nous est pourtant tres vite apparu que la date de 1936 pouvait tout au 
plus etre retenue comme un «chapeau», en aucun cas comme un repere 
rigide. 1936 est certesl'annee de la victoire du Frente Popular en Espagne et 
du debut de fa gueTTe civi/e, /'annee aussi de /a victoire e/ectora/e du Front 
populaire en France et de la vague greviste de juin 1936 quifitecrire a Trotsky 
que la revolution franfaise avait commence. Mais /es evenements et /es aspira­
tions qui donnent a l'ann.ee 1936 sa connotation populaire, ne sont pas reduc­
tibles a des consultations electorales et aux conclusions tirees par /es forces 
politiques et sociales en presence. Une fois de plus, nous avo"'ls du remonter 
dans le temps pour eclairer notre sujet et nous avons du scruter /es annees 
trente. Gilles Vergnon, dont le sujet d'attache se situe dans /es reactions dans 
le monde a l'avenement de Hitler, nous a donne deux etudes. L 'une, sur le 
parti socialiste des Etats-Unis oil murit la radicalisation, bien avant que /es 
dirigeants syndicaux qui lancent le C.I. 0. au ban moment, songent meme a 
recolter de tels fruits. L 'autre porte sur le rayon de Saint-Denis entre 1934 et 
1936, quand un Doriot, qui n 'est plus stalinien et pas encore fasciste, cherche 
sa vote - avec des milliers qui lui font, he/as, aveuglement confi'ance ... 

Ence qui concerne /es apparerls, 11 nous semblait utile de faire le point 
sur des travaux bien eparprlles et surtout repandus dans une ambiance de crtf­
dulite beate a l'egard des pretendues ((revelations» des annees de destabilisa­
tion quifaisaient d_e l'epoque du Front populaire un coup de soleil nomme 
Dimitrov ou Maurice Thorez sur le paysage desole de I' histoire ouvriere rava­
gee par Staline : c'est que le Front populaire, seule epoque encore attrayante 
aux yeux de beaucoup dans la politique stalinienne, souffrirait de se voir attri­
bue a Staline, de trap noire reputation desormais. A partir du tournant fran­
fat:S de /'Internationale et par consequent du parti commum:Ste, Philippe 
Robrieux, qui /'a reconstitue avec soin, a elargi son champ, etabli des COTTela­
tions nouvelles, detruit utilement quelques legendes dans un grand article 
so.igne. jean P. Joubert a pn:S le relaz:S a partir du VII' congres de /'Internatio­
nale communz:Ste et cun'eusement montre que ce «grand» congres d'une 
organisation cadaven:See n 'a pas apportee ce que ses contemporains ant cru lui 
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voir apporter et qu 'on peut meme se demander si, mi.re en scene et orchestra­
tion mises ii part, zl a veritablement apporte quelque idee neuve qui n 'ait pas 
de.fa ete mitonnee dans /es cuisines du Kremlin. 

Trois annees avant la deuxieme guerre mondiale, qui pesa de tout son 
poids sur /es developpements politiques, zl etait necessaire de toucher aux 
questions de politique mzlitaire sur lesquelles nous n 'avians .famais fait 
aucune tentative. C'est pourquoi Pierre Braue s 'en est pris aux politiques 
mtlitaires ii l'epoque du Front populaire, cependant que jean-Max Girault 
etudiait /'attitude du P. C.F. a l'egard de /'armee franfaise, avant et apres le 
pacte franco-sovietique le plus souvent appele Laval-Staline, generalement 
considere comme le tournant vers Jeanne d'Arc, la Marseillaise et le social­
patriotisme renovtf. Nos lecteurs remarqueront a ce propos /'appan.tion dans 
/es Cahiers Leon Trotsky des courbes et des graphiques quz~ avec /'histoire 
orale du n ° 26 sur le Mexique, demontrent que nous ne sommes pas aussi 
« n'ngards » que pourrait le faire croire le silence presque absolu fait sur nos 
livraisons par presse et confreres, independamment d'azlleurs de toute option 
politique. C'est aussipour faire honte aux gens bien informes qui ne remar­
quent pas ce qui est important et solide, que nous avons voulu pour ce 
numero rendre compte pour nos lecteurs de ce grand debat engage par Theo­
dore Draper dans la New York Review of Books, sur le parti communiste des 
Etats-Unis et le Front populaire « revisites », mais aussi et surtout sur 
I'« ancienne » et la« nouvelle Histoire » et /es ravages pas du tout innocents 
qu 'e/le fait pour des fins qui nous semblent inavouables dans le domaine de 
/' histoire du mouvement ouvn.er. 

Parallelement, Pierre Braue s 'est attaque a une legende de.fa stabzlisee en 
traitant pour nous de ce qu 'zl a appele « la Non-Intervention sovietique en 
Espagne » dans la pen.ode decisive des premieres semaines de la guerre civzle. 
Gerard Roche rend compte des travaux recents sur l'histoire intellectuelle en 
France en relation avec le Front populaire. Rene Reva/ a repn's /'histoire de la 
genese du Frente popular en Espagne, cette creation des republicains bour­
geot's saisie au vol par le P. C.E., mais dont on ne peut luifaire un « men'te » 

qui revient sans discussion politique aux Azana et Pn'eto. Agnes Barcelo nous 
a confie des notes sur la comparaison qu 'elle a faite entre Alliance ouvnere et 
Front national de liberation au Brest/ avec le passage du « front unique » au 
« Front populaire » dans un pays ou. la politique de Front populaire a pn's la 
forme speciji'que d' un accord avec u'n secteur de la bourgeoisie pour un pro­
nunciamento mzlitaire dont nous ignorons s 'ti avait pour ob.fecttf de vaincre 
par lui-meme ou d'empecher preventivement le mouvement revolutionnaire 
qui s'annonyait a /'honzon et que la repression allait rendre impossible. 
Enfi·n, tau.fours desireux de noum·r la partie documentaire et poursuivant 
ainsi notre hommage postume, nous pub/ions /es lettres de jean van Hei.Je­
noort a Trotsky pour la pen.ode 1935-1936. 

Nous avons la un ensemble qui nous semble repondre de fafon satz'sfai­
sante aux pn·ncipales questions posees par l'annee 1936. La politique de Front 
populaire est une politique qui repond aux besoins d' une fraction des classes 
dingeantes du monde capitaliste apres plusieurs annees de dure cn'se econo-
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mique et a/ors que se multiplient /es manifestations de nationalt'sme belli­
queux et /es explosions sociales. « Reformateurs » ou « conctliateurs », des 
hommes politiques qui s 'appellent Roosevelt, Daladier, Azana, ant choisi de 
chercher a preserver la societe bourgeoise en evitant le double danger 
qu'Azana appelait «la tyrannie ou /'anarchie ». La« tyrannie », c'est le fas­
cisme dont la menace a mobilise dans la rue a partir de 1934 des Joules ouvne­
res qui prennent ainsi conscience de leur force. L '« anarchie », c 'est, selon 
Azana, «le proletan'at en ma/ de revolution». A des degres divers, ifs .Jugent 
sans doute plus ou mains inevitable une nouvelle conflagration mondiale 
dont on sait depuis 1933 que le pn'ncipal instzgateur se trouve a la tete du 
Ille Reich. Cette politique, dans son ensemble et meme si l'Espagne constitue 
le cas de figure le plus clair, est de.Jii e/aboree dans /es avenues du pouvoir 
quand /'Internationale communz'ste s'en aperfoit, la decouvre, /'epoussete, la 
cire en la parant des couleurs /es plus seduisantes et l'orchestre avec le sens de 
/'agit-prop que personne ne songe a lui contester. C'est qu'elle constitue 
/'occasion qui permet de conclure et de see/fer pour /'Union sovietique, pre­
miere cible deszgnee de /'agression allemande, /es alliances occidentales que 
convoite sa diplomatie. A.foutons, comme /'article de Philippe Robn.eux nous 
y invite, que cette politique-lii repond de toute evidence egalement aux 
reflexes defensifs des nouveaux maitres du Kremlin attaches a leurs pn·vtleges 
et a leur monopole du pouvoir et conscients du danger qu 'implique la nature 
mondz'ale d'une revolution ouvn'ere. Si nous a.Joutons a cette caracten'sation le 
fait que le Front populaire, quand ti a ete dote~ d'un programme, /'a ete de 
celui de ses elements /es plus ii droite, emanant des classes dingeantes et que, 
chaque fot's qu 'ti est parvenu au pouvoir, cela s 'est tau.fours fait au debut sous 
la forme du gouvernement des formations bourgeoises qui en font partie 
- du mains chaque fot's que cela a ete possible, /'exemple franyais consti­
tuant /'exception. 

Le« souvenir» de 1936, tel qu 'ti subst'ste vivace dans la memoire popu­
laire, n 'est evidemment pas celui de la crot'sade de Francisco Franco, ni de la 
manreuvre azanienne pour uttlz'ser contre ses propres interets « le proletan'at 
en ma/ de revolution ». II n 'est pas, non plus, selon /es termes de la fameuse 
lettre de Staline ii Largo Caballero, la decouverte a travers /es oracles de Mos­
cou que ((la voie parlementaire » etait un (( procede de developpement revo­
lutionnaire » efficace ... Le souvenir de 1936, c'est la put'ssance de la greve, le 
coude-a-coude des manifestations geantes, le combat pour ce qu 'on croit la 
« lutte finale ». C'est la fraicheur encore intacte des mots de« socialt'ste » et 
de« commum'ste », un monde qui sentait la revolution comme on sentait la 
poudre en ces mot's de .fuin et de .Jui/let ou des mi/lions d' hommes commen­
faient a penser qu 'tis avaient enfi'n la possibilite de se battre et de vaincre, 
apres tant de defaites. 

Tel est, selon nous, le « souvenir de 1936 ». Le Front populaire, 
aujourd'hui comme hier, ne fait que ramasser /es miettes et, comme le geai, 
se pare des plumes du paon qu 'ti a cherche a eclipser. 

Une ultime remarque : ce travail presente ici couvre deux numeros des 
Cahiers Leon Trotsky et, soyons francs, ce sont paifois /es delat's postaux ou /es 
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difficultes de chacun dans /es mot's precedents qui ant determine la place de 
chaque article dans /es numeros 27 et 28. Aussi cette presentation est-elle 
valable pour le premier numero comme celui qui est ii venir en decembre. 
Nous nous efforcerons meme d' offrir ii ceux de nos lecteurs qui le desireraient 
un numero double sous couverture unique. 

Institut Leon Trosky 

Philippe Robrieux 

1934, on tourne a Moscou 

PREMIERE PARTIE 

1934, au printemps, le Comintern et sa section fran~aise continuaient a 
denoncer comme autant de traitres a la cause du proletariat tous ceux qui, a 
l'instar de Trotsky, osaient proposer, contre le nazisme ou le fascisme, la 
moindre alliance tactique avec un parti socialiste qu'ils qualifiaient systemati­
quement de « social-fasciste ». 

Comme l' avait fait la section allemande face a la « resistible » ascension 
d'Hitler vers le pouvoir, Comintern et parti fran~ais persistaient a proclamer 
que fascistes et socialistes etaient « freres jumeaux », mais ne cessaient de 
s' appliquer a « porter le coup principal contre le parti socialiste » et contre la 
democratie republicaine que ce dernier pretendait defendre. 

En cette meme annee 34 pourtant, avant que l' ete ne se fut avance, le 
P.C. fran~ais exprimait solennellement sa volonte de s'entendre a n'importe 
quel prix avec les socialistes contre les fascistes. A l'entendre, du meme coup, 
il fallait desormais, d' abord et avant tout, sauver la democratie qui etait 
jusque-la a detruire en priorite. 

Depuis des annees, les chefs du parti communiste fran~ais fletrissaient la 
C.G.T. de Jouhaux, en laquelle ils ne voulaient voir qu'une pure et simple 
ligue de mercenaires a la solde des capitalistes. Subitement, au meme 
moment, ils se mirent a militer pour le retour de leur C.G.T.U. au sein d'une 
C.G.T. que Jouhaux ne pouvait que continuer a diriger. 

Ils avaient anathematise le parti radical, « le parti du Grand Capital », ils 
n'avaient maintenant de cesse de s'allier avec lui dahs ce qu'ils nommaient 
depuis le debut de cet ete-Ia le Front populaire. 

Jusque-la, ils etaient totalement anti-militaristes et anti-patriotes et les 
militants qui les suivaient denon~aient violemment le drapeau tricolore, la 
Marse11/a1se, I' armee, ses marechaux, ses grades, ses galonnes et toutes ses 
« gueules de vaches » 1 ainsi que l'Etat, la magistrature, l'Eglise et ses pretres. 
Avant peu, les memes militants allerent devoir tendre la main aux cures et 
revendiquer Jeanne d' Arc et Rouget de Lisle, tandis que la vehemente rubri­
que anti-militariste de l'Humanite et de /'Avant-Garde qui clouait au pilori 
les G.D.V. 1 allait se dissoudre en un pale propos republicain. 

Dans les premiers mois de 1934, deliberement seul contre tous, isole et 
marginalise, le P. C.F. ne comptait tres probablement guere plus de 20 000 
COtisants plus OU moins reguliers ; aux precedentes elections legislatives, deux 
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ans auparavant, il avait publiquement obtenu 794. 883 voix, soit. 8,~ % des 
suffrages exprimes, alors que la S.F.1.0. et les radICaux en recue1lla1ent res­
pectivement 1 964 384 et 1 836 991 ; quant a sa centrale syndicale, la 
C.G.T.U., elle achevait tout juste de delivrer pour l'annee 1933 une 
moyenne de 200 000 timbres 2 par mois a ses federations, soit quatre a cinq 
fois moins que la C.G.T. reformiste: Deux ans plus tard, apres avoir totalise 
lors des legislatives, plus de 15 % des suffrages exprimes, solidement install€ 
dans la nouvelle majorite parlementaire, beneficiant de nombreuses faveurs 
du pouvoir qu'il soutenait, le Parti avait beaucoup plus.de 100 000 adheren~s 
et ses hommes exer~aient deja une forte influence au sem de la C.G.T. reum­
fiee. 

Dans les derniers jours de 1933 a Moscou, devant les responsables du 
Comintern 3, Maurice Thorez, le jeune secretaire politique du P.C.F., avait 
ete bafoue par le lieutenant de Staline, Manouilsky, celui-ci etant alle jusqu' a 
lui assener qu' « il etait trop servile pour devenir un veritable dirigeant » 4. 

A Moscou toujours, moins de deux ans plus tard, au 7e congres du 
Comintern '>, le meme Thorez etait couvert d'honneurs. Assis a la droite de 
Staline, il prenait sa part des innombrables hommages qui montaient vers la 
tribune et, secretement, la decision de confectionner Fils du Peuple avait deja 
ete prise par le ma1tre du Kremlin. Traite il ya peu par Manouilsky comrne un 
laquais, « Maurice », rayonnant, accedait aux privileges du culte de la person­
nalite que Staline reservait aux happy few qu' il avait lui-meme selectionnes. 
Bient6t les inities repeteraient a l' envi que Staline en personne avait dit alors 
« a Maurice » qu'il avait invent€ une de nouvelle pour faire avancer « l'His­
toire ». 

La question 

Au plus bas a Moscou a l'automne 1933, humilie encore a Moscou au 
printemps suivant, Maurice Thorez se retrouvait pone au pinacle a l'ete 1?35 
et, des janvier 1936, au congres de Viileurbanne, ses propos tomba1ent 
comme autant d' oracles devant le premier congres 6 entierement prefabrique 
de l'histoire du parti, avec ses congressistes enthousiastes qui se dressaient au 
moment voulu pour les acclamations et les votes unanimes. Al<?r~ qu'il de1:'ait 
encore repondre a des questions de delegues quanta la composmon de la hste 
de noms proposes pour l' election du comite central, a la fin du precedent con­
gres, moins de quatre ans plus tot 7, Thorez n'avait plus a s'expliquer, il ne 
lui restait qu'a enoncer les themes de la politique du Front populaire et a 
decreter des arrets que les congressistes de janvier 1936 s' efforceraient d' appli­
quer de leur mieux. II allait etre le secretaire general, avec l'autorite, les hon­
neurs et les nouveaux privileges attribues desormais aux hommes de son rang 
par Moscou. 

Pouvoir, strategie, tactique, principes, mentalite, en douze ans, tout 
achevait de basculer. Meme si tout avait commence bien avant, il ya peu de 
doute en tout cas que s'opererent, en 1934-1935, au sein du P.C.F. des chan­
gements d'une ampleur et d'une portee historique sa°:s prec~dent. C?mment 
cela put-il se faire ? Et surtout, comme tout cela fut-ti possible en s1 peu de 
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temps ? Qui en decida ? Ou ? Quand ? Comment et pourquoi ? Comment 
et pourquoi les militants, eux, l' accepterent-ils ? Quelles en furent les conse­
quences immediates et plus lointaines ? 

Telles sont les questions auxquelles l'historien doit s' efforcer de repon­
dre. Pour tenter d'y voir plus clair, compte tenu aussi de la fa~on dont le pro­
bleme a pu etre pose, puis comme embrouille a souhait, il est preferable 
d' opter pour la demarche qui consiste- a commencer par l' expose des evene­
ments qui ont compte pour le P.C.F., clans leur enchainement, avant de pro­
ceder a des remarques et a certaines deductions sur leur causes et leurs conse­
quences. 

La succession des evenements 

Partie des Etats-Unis a la fin de 1929 debut 1930, la crise deferlait sur 
!'Europe et sur le monde. Un temps epargnee par le jeu des barrieres protec­
tionnistes de son empire colonial et par les effets cumules du retard relatif de 
son developpement industriel, la France avait fini par se retrouver plongee 
clans un marasme economique generalise. 

Au tournant des annees 33-34, la production industrielle tombait 
au-dessous de celle de 1913 et les produits agricoles s' entassaient faute 
d' acquereurs. Les prix agricoles s' effondraient, les prix industriels ne cessaient 
de baisser et les revenus reels des salaries, des petits commer~ants, des petits et 
moyens agriculteurs suivaient le meme mouvement. Une chute d'autant plus 
brutale que les faillites se multipliaient 8 et que la situation de l' emploi 
s' aggravaii: terriblement : aux ch6meurs complets qui etaient 1 200 000 en 
mars 1934 - alors qu'ils n'etaient que 400 000 juste un an avant - il fallait 
maintenant ajouter de 1 500 000 a 2 millions de ch6meurs partiels. Tandis 
que quelque trois millions des leurs se trouvaient ainsi brutalement aux prises 
avec les pires difficultes cl' existence, face a un patronat tout-puissant et arro­
gant, paralyses par la division syndicale et par la peur de perdre leur emploi, 
les travailleurs etaient inquiets, mecontents et amers. En proie au desespoir et 
a la colere, les paysans, de leur cote, reagissaient. 

A l' exterieur, dans l' Allemagne toute proche, le dictateur Hitler - qui 
venait de quitter la Societe des nations 9 - mena~ait et l' horizon internatio­
nal se chargeait a nouveau de lourds nuages. 

Achevant de demoraliser le Fran~ais moyen, les scandales se succedaient. 
Apres celui d'Oustric et l'arrestation de Marthe Hanau, la directrice de La 
Gazette de France, « l' affaire Stavisky » defrayait la chronique. L' opinion 
publique avait decouvert soudain que cet escroc, qui avait detourne plusieurs 
centaines de millions, beneficiait de tres hau tes protections et qu' arrete une 
premiere fois, il avait ete tres vite relache, avait reussi a faire remettre son pro­
ces dix-neuf fois de suite et demeurait introuvable. Du coup, un profond cou­
rant anti-parlementaire se developpait clans le pays, plus particulierement au 
sein de la paysannerie et de la petite ou moyenne bourgeoisie, ainsi que chez 
les anciens combattants et chez les etudiants. La partie de la classe ouvriere 
in fl uencee par le P. C. et par la C. G. T. U. etai t, elle aussi, tr es anti­
parlementaire. De leur cote, des« Croix-de-Feu »du colonel de La Rocque a 
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l' Action fran~aise de Maurras et Daudet en passant par les Jeunesses patriotes 
de Taittinger et les deputes, elus OU conseillers municipaux parisiens, admira­
teurs du fascisme mussolinien, les groupements et les organisations les plus a 
droite, les « ligues )) exploitaient a fondles scandales pour tenter de destabili­
ser a leur profit le regime parlementaire. 

Face aces« ligueurs )) qui avaient l'appui d'une partie tres importante 
de la grande presse, face a cette droite de combat qui multipliait les manifes­
tations et semblait desormais avoir le vent en poupe, « les gauches » apparais­
saient plus divisees que jamais. Non seulement parce que la direction du P.C. 
se preoccupait surtout de faire la guerre aux socialistes et ... aux trotskystes, 
mais parce que la S.F.I.O. elle-meme avait connu la scission en 1933, avec le 
depart des « neos », menes par Marcel Deat, le vainqueur de Duclos aux elec­
tions legislatives de 1932, Adrien Marquet, le maire de Bordeaux, Pierre 
Renaudel, l'ancien collaborateur de Jaures, accompagnes d'une trentaine de 
parlementaires, tous partisans de la participation aux gouvernements animes 
par les radicaux et« centristes »de l' epoque, qui avaient fonde le parti socia­
liste de France, lequel avait declare vouloir moderniser le socialisme en 
l' adaptant aux exigences de l' heure. 

Quant au pouvoir, il etait paralyse par la demoralisation de la classe poli­
tique, par les perpetuelles hesitations du centre, par I' absence de majorite et 
par l'instabilite qui en resultait. Ainsi une crise de regime se greffait-elle sur 
la crise economique. Theoriquement done, la situation etait on ne peut plus 
favorable pour le P.C. et pourtant, pour sa direction comme pour Staline et le 
Comintern, 1933 avait ete une annee incertaine, difficile et dramatiquement 
tendue. 

En U.R.S.S. meme, fruit amer de la collectivisation forcenee, la grande 
famine avait, comme on le sait aujourd'hui, atteint son point culminant au 
printemps de 1933, et aux millions de paysans deverses clans le Goulag 
s'etaient ajoutes d'autres millions de morts de faim 10. Lamines et brises par 
I' industrialisation a outrance, epuises par les queues sans fin, encore demora­
lises par la triste comedie des elections et des reunions d'approbation una­
nime et enthousiaste a la stalinienne, accables comme·ils l'etaient, soit par des 
heures supplementaires qu'ils etaient censes offrir gratuitement a« leur Etat 
socialiste », soit par« des simulacres periodiques d' emprunts volontaires, non 
seulement frustres d' un salaire de famine, mais contraints de faire mine de 
s' en rejouir » 11, sous-alimentes chroniques, les travailleurs sovietiques 
s' etaient retrouves accules, par dizaines de millions, a I' existence semi­
animale des etres perpetuellement obsedes par les problemes de leur survie. 

Contrastant plus que jamais avec le triste sort de ce proletariat fameli­
que, solidement campee sur ses privileges, a grand renfort de magasins spe­
ciaux debordant de denrees et de marchandises precieuses, de datchas luxueu­
ses et de domesticite devouee, la nomenklatura s' etait cristallisee et hierarchi­
see plus encore. 

Faute de disposer de veritables donnees statistiques, il demeure encore 
impossible a l'historien d'aujourd'hui de prendre l'exacte mesure des rap­
ports sociaux de ce temps-la. Toutefois, toutes les indications parvenues 
jusqu'a nous pendant la breve parenthese .khrouchtchevienne convergent 
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pour prouver que ceux-ci ne contenaient plus l'ombre d'un socialisme et que 
c'est precisement a cette date que la tension sociale, terrible depuis 1929, 
etait devenue quasiment insoutenable. L'Etat stalinien etant alors le seul OU 
l'on fusillait «des ouvriers sans defense, en expiation d'accidents dus a 
l'usure du materiel OU a l' incurie administrative » ... presentes par la propa­
gande officielle comme autant de sabotages perpetres par des agents de 
l' imperialisme etranger, le seul aussi « ou les indigents risquaient la peine de 
mort pour des delits anodins comme le vol ou le glanage » 12. Pour qu'un tel 
etat de' choses ait pu se perpetuer, encore avait-il fallu recourir a la repression 
la plus extreme. De fait, les documents sovietiques d' epoque, telles que les 
archives de Smolensk, demontrent que celle-ci s'etait accrue clans des propor­
tions fantastiques a partir de 1929. Bien qu'elle rut confiee a une police et a 
une armee privilegiees entre les privilegies, il n' etait pas du tout certain au 
debut de 1934 que la repression en question put etre continuee longtemps 
encore. La chose etait d' autant moins evidente que le parti et la bureaucratie, 
eux-memes ebranles par la gravite de la situation, commen~aient a hesiter et a 
douter de Staline et de sa politique. 

Frappe peu auparavant jusque clans sa propre famille par la montee des 
protestations qui s' etait traduite par le suicide, le 8 novembre, de sa propre 
femme devenue contestataire, deja menace clans son pouvoir a l'interieur, ce 
dernier se trouvait de surcroit confront€ a une situation exterieure presque 
aussi dangereuse. Apres avoir ete contraint a un recul aussi precipite que peu 
honorable devant le militarisme du Japon conquerant la Mandchourie, la 
meme, ou, sur ses ordres, une armee sovietique avait inflige « une le~on »aux 
Chinois pour maintenir « les droits » de l'U.R.S.S. sur le chemin de fer, le 
chef genial se retrouvait brutalement confront€ de l' autre cote a un danger 
hitlerien qu'il n'avait cesse de sous-estimer, faute d'avoir ete en mesure de 
comprendre la signification reelle et terrifiante du nazisme. Manquant de 
reperes intellectuels, inapte aux vues en profondeur comme a I' analyse des 
donnees nouvelles, Staline etait peu enclin a abandonner la politique de la 
main tendue al' Allemagne vaincue qui avait ete elaboree et mise en a::uvre 
clans le contexte international si radicalement different du debut des annees 
vingt, quand il s'agissait de sortir la Russie revolutionnaire, totalement epui­
see a la fin de la guerre civile, d'un isolement extremement dangereux pour 
elle. 

·Incapable- de saisir toutes les consequences du changement qui avait con­
duit l' Allemagne de la defaite et du regime impuissant de Weimar au Reich 
hitlerien bouillonnant d'foergie expansionniste, en meme temps qu'il se 
refusait a percevoir la difference d'avenir et de nature qui existait entre ceder­
nier et les democraties occidentales, le meme Staline hesitait et sa conduite de 
la politique etrangere de l'U.R.S.S., faite de sondages contradictoires et de 
pactes de non-agression sans veritable portee, s' apparentait plus a une valse­
hesitation qu'a un dessein strategique et ne debouchait sur rien d'autre 
qu'un simple sur-place diplomatique. 

Pour un Comintern desormais a la remorque de l'Etat russe, tout cela 
s' etait traduit par une serie de catastrophes, de la deroute de 1927 en Chine a 
la retraite sans combat et a la debandade de la section allemande de 1933. En 
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France meme, bien que tout a fait pacifique, le recul du P.C. n'en prenait pas 
moins des proportions d'autant plus alarmantes qu'il avait ere plus imprevu 
et demeurait totalement incomprehensible pour les staliniens. 

Au debut de 1932 deja, convoque a Moscou, pour y preparer le 
r congres du P.C.F. qui devait se tenir en mars, Thorez s'etait entendu expli­
quer par Piatnitsky, alors encore un des principaux dirigeants du Comintern, 
que le P.C.F. devait obtenir « au moins » 1 500 000 voix aux legislatives du 
mois de mai suivant et il s' etait meme vu signifier que « le simple maintien 
des voix obtenues en 1928 serait consider€ notamment comme ... une preuve 
d'incapacite de la nouvelle direction» 13 qui venait d'etre mise en place apres 
« l'affaire du groupe Barbe-C€lor-Lozeray ». Las, le parti avait encore recule, 
et gravement, perdant plus du quart de ses 1 063 000 de 1928. Pire encore, 
non seulement les effectifs du parti et de la C.G.T.U., ou la diffusion de 
l'Humanite, persistaient a Stagner au plus bas, quand ils ne regressaient pas 
encore, mais l' influence reelle de I' organisation, sa capacite d' action conti­
nuait a decliner tandis que se tassait le mouvement social. Ainsi, pours' en 
tenir aux statistiques pourtant fort sujettes a caution de l'Humanite d'alors, y 
avait-il eu 1 700 greves et 860 000 grevistes en 1930, 361 greves ainsi que 
198 000 grevistes en 1931 contre 495 greves suivies par 140 000 grevistes en 
1932 l4. 

Bien entendu, ce n' etait pas ainsi que militants et membres du parti 
voyaient la situation. Pour ce qui etait de l' etat du parti frarn_;:ais, ils ne 
croyaient, eux, que l'Humanite annon~ant greves sur greves, victoires sur vic­
toires et manifestations toujours plus puissames, titrant, au cours de la meme 
annee 19 3 2, « 120 000 ouvriers dans la rue » pour rendre compte des obse­
ques du vieux communard Cam€linat 15, retitrant encore de meme, toujours 
en 1932, pour l'enterrement du chomeur Frisch, abattu d'un coup de revolver 
au cours d'un affrontemem avec les policiers, survenu a l'interieur d'un chan­
tier ou le malheureux etait venu manifester « comre le scandale des heures 
supplementaires », le journal du parti sous'-titrant alors : « Des soldats et des 
marins se joignent en cortege d' ou moment les eris de ' a bas la guerre ' et 
' vivent les soviets ' » 16 ... Et, l'annee suivante, en 1933, le 4 septembre, ils 
avaient encore exult€ en lisant le compte rendu de la Fete de l'Humanite : 
l'organe du P.C. expliquait que l'on pouvait « estimer » qu'il etait «arrive», 
a 10 heures du matin, « deja ... autant de monde que l' an dernier clans toute 
la journee » 17. 

Pour ce qui etait du Comintern, aux yeux du parti militant tout entier, 
cette meme periode avait ete celle du triomphe du dirigeant Dimitrov, 
acquitte et arrache a ses geoliers hitleriens, qu' ii avait publiquement confon­
dus, grace a une mobilisation formidable des peuples et des grands 
i~tellectuels 18, et ils l'avaient vecu comme l'affaire Dreyfus du commu­
msme. 

Quant a l'U.R.S.S., « l'Imernationale » n'avait-elle pas celebre solennel­
lement « les resultats grandioses » 19 du premier Plan quinquennal, en affir­
mant non moins solennellemem que le niveau de vie des travailleurs sovieti­
ques, qui ne cessait de s'elever, commen~ait a atteindre au bien-etre et en 
expliquant que « l' edification socialiste victorieuse en Union sovietique » acti-
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vait encore« la maturation de la crise revolutionnaire »clans les pays capitalis­
tes et coloniaux ! Puisqu'il en etait ainsi, il fallait s'employer davantage a 
exalter« les succes grandioses »de la Russie nouvelle. On avait done fait don­
ner l'Humanite et les leaders les plus populaires, les deux grands orateurs 
Cachin et Vaillant-Couturier. Le second specialise depuis longtemps clans 
l' eloge des realisations sovietiques 20' avait ete particulierement mis a contri­
bution. De retour d'un congres pacifiste, ii avait public le 12 octobre 1933 un 
« Paris-Shanghai-Moscou-Paris » debordant d'optimisme. Un an auparavant, 
ii avait signe a la une du quotidien du parti un retentissant : « Travailleurs 
socialistes, allez voir l'U .R.S.S. », avec, au-dessous, une photo representant 
de superbes immeubles de trois OU quatre etages, accompagnes d'une }egende 
portant la mention « habitations ouvrieres a Bakou », et son article avait 
encore une fois ete suivi d'une nouvelle campagne de publications, de reu­
nions et de projections de films de propagande sovietiques, vantant le barrage 
geant du Dnieprostro'i et les grandes realisations industrielles du premier Plan 
quinquennal 21. 

« En U.R.S.S. », tel etait maintenant le leit-motiv du parti. « En 
U.R.S.S. », meme Edouard Herriot, qui en revenait, ne tarissait pas d'eloges. 

La famine ? Une invention de la bourgeoisie ! La preuve, le prestigieux 
leader radical venait de l' apporter lui-meme, en declarant : « )' ai traverse 
!'Ukraine. Eh bien, je vous affirme que je l'ai vue telle un jardin en plein 
rendement ». Herriot, precisant encore : « On m'assure, dites-vous, que 
cette contree vit une epoque attristee [ ... ] Pourtant, je me suis fait conduire 
dans les endroits qu'on disait eprouves. Or, je n'ai constate que la prospe­
rite ». Mieux, L'Humanittf, qui avait reproduit et comment€ d'abondance 
toutes ces declarations du recent President du Conseil, avait pu mettre en 
exergue dans un sous-titre une autre citation-choc : « La Russie est un pays 
qui tend vers une puissance qui sera de l' ordre de grandeur des 
Etats-Unis » 22. En ce 15 septembre 1933, les communistes de la base qui 
prennent connaissance de ces reactions de leur vieil adversaire Edouard Her­
riot se disent : « Faut-il que nous ayions raison, pour que meme lui 
l'admette ! ». Quant aux« cadres du parti », qui ont vu l'U.R.S.S., quanta 
ceux qui om vu de leurs yeux la misere et l' foormite des privileges, ceux qui, 
comme Andre Ferrat 23 savent que la famine est une realite, au moment 
meme ou ils se servent des prises de position de Herriot ... pour la nier et 
donner a croire que tout allait bien, ceux-la s'arrangent avec leur conscience. 
Nombre d' entre eux, surtout les « jeunes cadres » recemment prom us comme 
Fernand Grenier 24 s' expliquem l' ampleur des inegalites sociales decouvertes 
la-bas par !'emergence d'une sorte de nouvelle noblesse du travail. 

A voir les grands noms, Andre Gide et tam d'autres qui se sont joints a 
eux pour defendre Dimitrov, militants et responsables se disent : « Si eux 
viennent a nous ... » Pour avoir entendu le grondement impressionnant du 
cortege qui a deferle dans les rues de Paris pour Frisch, a sentir que l' on a 
retrouve la force des foules revolutionnaires, en oubliant que celle-ci saluent 
ainsi leurs morts depuis plus d'un siecle a Paris, les uns et les autres se repe­
tent qu' ils n' ont pas « pas vu ~a depuis longtemps », et ils se persuadent que 
la vague se · 1eve. 
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U.R.S.S., Comintern, parti, personnalites et grands intellectuels que 
I' on attirait, foules que I' on rassemblait et photos impressionnantes, tout se 
conjuguait pour les convaincre qu'ils etaient « forts» et que !'Internationale 
avait eu parfaitement raison de classer la France parmi les pays oil se manifes­
tait plus particulierement « une forte poussee du mouvement revolutionnaire 
contre la guerre. » 2 5. 

Oubliee la victoire de Hitler, negliges les avertissements de Trotsky 26 et 
des trotskystes en qui les militants ne voulaient voir que d' eternels « criticail­
leurs ». Emportes par le vent d' optimisme qui soufflait de l'Est, entraines par 
les hommes de confiance du Comintern, controles par la « section des 
cadres», jeune appareil et base populaire etroite, faite pour l'essentiel d'O.S. 
de vingt ans, batailleurs, politiquement frustes et impulsifs, a !'horizon borne 
par de dures conditions de vie, et d' ouvriers plus ages qui restaient au parti 
par anti-militarisme parce qu'ils se rappelaient les souffrances de la guerre, 
tous « suivaient » les grands dirigeants. 

En fait, seule la croyance litteralement magique en la revolution pour 
demain, maintenait en vie une organisation frans:aise dont, par ailleurs, plu­
sieurs parmi les responsables les plus importants etaient en realite demorali­
ses, quand ils ne commens:aient pas a douter serieusement de 1' avenir de Sta­
line et de son systeme. C' etait vrai pour Doriot qui avait deja vire en 1933 au 
cynisme 27. C' etait main tenant le cas de Ferrat - litteralement choque par le 
triomphe du nazisme et par l'effondrement du P.C. allemand, ce dernier 
n' avait pas pu supporter plus longtemps les accents triomphateurs du presi­
dium du comite executif de l'Internationale communiste qui, apres avoir 
affirme que « la ligne politique, la politique d' organisation du Comite cen­
tral du P. C. allemand avec Thaelmann a sa tete » avaient ete « parfaitement 
justes », allait jusqu'a assurer : «La poussee revolutionnaire grandira inevita­
blement en Allemagne ... , l'instauration de la dictature fasciste ouverte dissi­
pant toutes les illusions democratiques des masses et liberant celle-ci de 
!'influence de la social-democratic, accelere la marche de I' Allemagne vers la 
revolution », avant d' oser appeler « les masses aux batailles revolutionnaires 
decisives, au renversement du capitalisme, au renversement de la dictature 
fasciste par l' insurrection armee » 28. 

A Paris, au bureau politique qui avait suivi, courant avril, Ferrat avait 
critique la politique du Comintern en Allemagne. Soumis aussitot a une tres 
forte pression 29, il avait fini par ceder et avait fait son autocritique au cours 
de· la reunion du comite central de juillet de cette meme annee 1933. Ecocure 
et traumatise, il avait alors envisage pour la premiere fois l' idee d' engager la 
lutte contre le Comintern. Dans cette perspective, il avait sonde Doriot, noue 
des contacts avec le Polonais Georges Kagan, I' adjoint de Fried au sein du col­
lege de direction mis en place par Moscou pour surveiller la direction du P. C., 
puis avec d'autres dont nous ignorons les noms. 

Comme, de son cote, l'un des secretaires du Comite central, Vassart, le 
responsable de l'appareil clandestin, travaille lui aussi par le doute, se tenait 
- prudemment - en liaison avec Doriot ... , au sein du haut appareil, pla­
ces comme ils l' etaient, les mecontents commens:aient a se coinpter a et a 
compter, avec le sentiment plus ou moins nettement partage qu' ils pour-
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raient peut-etre peser sur les evfoements. IIs n'allaient pas tarder a dechan­
ter. 

Vassart, par exemple, avait refrene ses sentiments et etait reste sur la 
reserve quanta la critique, en partie parce qu'il avait « attendu un tournant 
de I' executif de l'I.C. a I' occasion de sa xme session qui devait s' ouvrir a la 
fin de l'annee, le 28 novembre 1933 30. Las, comme il devait le noter lui­
meme melancoliquement plus tard, il n'y eut rien d'autre a cet executif 
qu'une « nouvelle accentuation du sectarisme, de nouveau justifiee par une 
soi-disant perspective revolutionnaire » 3~. Plus grave encore peut-etre, Tho­
rez fut contraint de faire son autocritique. II dut se reprocher « une sous­
estimation du role du parti socialiste et de la C. G. T. » comme « agents de 
I' influence de la bourgeoisie imperialiste clans les rangs de la classe 
ouvriere » 32. Quand on sait que Berlioz avait pu accuser encore au printemps 
de 1932 les socialistes d'etre de purs et simples agents des services secrets des 
renseignements frans:ais 33, on comprend ce que de telles paroles voulaient 
dire et les reflexes qu' elles suscitaient. 

Cela n' empecha pas Thorez de deplorer, toujours devant l' executif, que 
le« C.C. » n'ait « apporte qu'une correction timide, des fautes de droite et ce 
qui est plus grave » que « nous-memes n' en ayons pas toujours saisi la gra­
vite ». Et de dfooncer clans la foulee les communistes qui« se sont declares 
prets a defendre les libertes republicaines, les conquetes de 1789, contre le 
fascisme et surtout contre le fascisme en Allemagne », a l'issue d'un meeting 
organise a Troyes en commun « avec les elements socialistes ou de petite bour­
geoisie radicale ». Meme au sein d' Amsterdam-Pleyel, pourtant tres a la 
remorque du Comintern, Thorez discerne alors, pour la critiquer severement, 
une « intervention insuffisante » de l' organisation ainsi que « la tendance a 
composer avec les elements petits-bourgeois et intellectuels socialistes qui par­
ticipent ~u mouvement », et « la tendance a masquer le drapeau du parti 
commumste ». 

II n'y a d'ailleurs pas que la base, les cadres ou le comite central qui 
soient, selon Thorez, defaillants. II ya le fait beaucoup plus grave que « toute 
la direction ne lutte pas pour I' application ferme de la ligne du parti clans les 
questions du Front unique et du combat contre la social-democratic ». Meme 
la, clans ce qui devrait etre aux yeux des hommes de Staline le saint des saints 
frans:ais, monolithiquement uni clans une obeissance sans faille,« des hesita­
tions et des doutes se sont manifestes a plusieurs reprises »et d' aucuns ont cru 
« possible de s' adresser aux chefs de la fraction Blum - Paul Faure sous pre­
texte de les demasquer » 34. Il y a done la une situation dangereuse, puisque, 
meme au sommet du P. C., est ainsi « frequemment [ ... ] remise en cause la 
ligne fondamentale de l'I.C. » 35. 

L'intervention de Thorez avait ete preparee a l'avance et plus exactement 
dictee par Manouilsky et ses collaborateurs ; de tels propos signifiaient qu'un 
remaniement de la direction du P. C.F. avait d 'ores et deja ete decide par le 
Comintern 36. Inform€ regulierement par Fried et par d'autres canaux de 
I' evolution inquietante de deux des secretaires de fait du parti, a savoir Ferrat 
et Vassart, sachant que ceux-ci risquaient de se laisser entrainer par Doriot, 
membre du bureau politique, sachant peut-erre aussi deja que Georges 
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Kagan, du college international de direction, etait contamine, le Comintern 
avait pris des mesures en consequence 37. 

Vassart se voyait appeler a Moscou, pour y remplacer Marty au poste de 
representant du parti fran~ais aupres du Comintern. Marty devenait responsa­
ble politique de l'Humaniti', a la place de Ferrat, qui ne gardait que la section 
coloniale, et Soupe recevait momentanement la charge de la section d' organi­
sation, tandis que Monmousseau devait, lui aussi, venir a Moscou prendre des 
responsabilites au Profintern. De la sorte, on separait Vassart et Doriot, on 
isolait Ferrat a la section coloniale qui dependait du seul Cominterri, en 
l' enlevant de l'Humanite qui etait une source de contacts innombrables avec 
les autres dirigeants du P.C.F., on premunissait Monmousseau - que l'on 
jugeait fragile - contre de mauvaises influences et l'on pensait ainsi prevenir 
tout danger de cristallisation et de constitution « d'un groupe 
d' opposition » 38, les mutations decidees devant devenir effectives des la fin 
de janvier 1934. 

Le P. C. dans le tourbillon 

Pour eviter que la section fran~aise ne cede a la tentation d'une politique 
« unitaire » et « antifasciste », les responsables du Comintern venaient tout 
juste de verrouiller l' appareil quand les evenements se precipiterent. Le 
8 janvier, clans de troubles circonstances, Stavisky trouvait la mort clans un 
chalet de montagne, au moment oil il allait hre arrete. Officiellement il y 
avait eu suicide, mais le numero suivant du Canard enchaine titrait « On a 
suicd'apparitions ». L 'Humanite pour sa part avait immediatement accuse le 
gouvernement d'avoir fait « abattre l'escroc ». Mais en face, les « Ligues » 
s' etaient aussitot decha1nees, multipliant des manifestations de rue de plus en 
plus <lures que la grande presse se mit a representer avec une complaisance 
grandissante, les grossissant et donnant ainsi a l' opinion publique le senti­
ment d'assister a l'ultime phase de la decomposition de la republique parle­
mentaire. 

Au sein de la gauche et clans les syndicats reformistes en revanche, clans 
de nombreux secteurs, on commen~a par ne pas prendre l'affaire tres au 
serieux. Le Comintern, son envoy€ Fried, et Thorez, quant a eux, demeure­
rent impavides. Devant le comite central reuni le 24 janvier, ce dernier se 
borna a noter les progres (( des partis ouvertement reactionnaires et de ten-. 
dance fasciste », et il n' en assura pas moins que « tous les partis de la bour­
geoisie, y compris les fractions de la social-democratie cooperent a l'cruvre de 
fascisation ». Dans ces conditions, il ne fallait rechercher « en aucun cas un 
accord avec la direction du Parti socialiste, consideree a juste titre comme des 
ennemis » 39, parce que la solution au probleme pose residait toute entiere 
d~ns le titre donne au rapport : « En avant vers I' issue revolutionnaire de la 
cnse ». 

Mais, apres avoir entendu le rapport, Doriot se leva pour le critiquer et 
suggerer un changement d' orientation, en proposant de nouveau, comme il 
venait, semble-t-il, de le faire devant le bureau politique, de« completer »la 
tactique de Front unique a la base par des« propositions opportunes au som-
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met » et en justifiant ses propositions par la situation nouvelle que creait, 
selon lui, une montee du fascisme qu'il jugeait dangereuse 4o. Bien qu'il ne 
se fUt pas oppose la frontalement a la politique du Comintern, Doriot fit 
neanmoins un pas de plus dans la voie de la revolte en votant contre la resolu­
tion proposee au comite central et que ce dernier allait approuver, a 1' excep­
tion de Ferrat qui, lui, s' abstint. 

Abstention ou vote contre, la difference importait peu : les deux hom­
mes venaient de commettre l' erreur, cap"itale aux yeux des lieutenants de Sta­
line, de rompre la discipline et la solidarite ministerielle qui devaient obliga­
toirement unir les membres du bureau politique clans leur comportement 
devant le comite central 41 et le Comintern se devait de les sanctionner rapi­
dement. 11 ne l'avait toujours pas fait q1:1and eclata le coup de tonnerre du 
6 fevrier. 

Les journees de fevrier 1934 

Ce matin-la, une manifestation de plus avait ete annoncee par les 
« Ligues ». Prevue, comme les precedentes, pour le debut de la soiree aux 
alentours du Palais-Bourbon, elle beneficiait toutefois d'une publicite toute 
nouvelle et de grands journaux avaient meme insere des appels a y participer. 
Dans les milieux bien informes, on« chuchotait » qu'une sorte de« complot 
se tramait a l'Hotel de Ville» 42, autour des conseillers les plus a droite qui 
aspiraient a la formation d'un gouvernement plus autoritaire et plus reaction­
naire. De son cote, l'Humanite du meme jour paraissait avec un gros titre a la 
une appelant a manifester « dans les usines, aux chantiers et dans les gares ». 
Egalement a la une et en gros caracteres, le sous-titre expliquait pourquoi et 
donnait « la ligne » a suivre : « Sous pretexte du depart de Chiappe 43, les 
organisations fascistes et les troupes gouvernementales sont mobilisees contre 
les travailleurs. Un debat violent agitera ce soir la Chambre. Nombreuses 
actions ouvrieres pour les revendications, contre le gouvernement des gauches 
et le fascisme » 44. De plus, toujours a la une, par l'intermediaire de 
l' A.R.A.C. 45, le Parti appelait les anciens combattants qui le suivaient a 
rejoindre la manifestation convoquee pour 20 heures au Rond-Point des 
Champs-Elysees par la tres nationaliste et tres reactionnaire Union nationale 
des Combattants 46. Meme s'il precisait qu'il s'agissait pour lui de manifester 
pour « d' autres buts » que ceux des anciens combattants nationalistes, meme 
s'il denon~ait ensuite sur le meme ton le gouvernement Daladier et les 
Ligues, U.N.C. en tere, l'appel de l'Humanite ne pouvait que contribuer a 
grossir le flot des manifestants, les communistes du P.C.F. se retrouvant sub­
merges par les « ligueurs »en raison du rapport des forces. Ce fut tres exacte­
ment ce qui se produisit. 

Mais en SUS, la manifestation tourna a l'emeute. Dans la melee, des mili­
tants du P.C. en vinrent a se battre contre la police, au coude-a-coude avec les 
royalistes et autres nationalistes. Debordes, les gardes mobiles tirerent, fau­
chant par dizaines les manifestants qui tentaient de s' ouvrir un chemin 
jusqu'au Palais-Bourbon. Devant une situation aussi mena~ante, a l'interieur 
de la Chambre quasi assiegee, Doriot et Renaud Jean se deciderent a effectuer 
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une demarche au pres de Thorez. Ils lui demanderent de lancer un appel a la 
classe ouvriere et d' entrer aussitot .en negociation avec le Parti socialiste dont 
les fe~erations .parisiennes venaient precisement de proposer au P. C. 1; unite 
d' act10n. Maurice Thorez leur repondit que les decisions de « l'Internatio­
nale » interdisaient tout contact et a fortiori, toute entente au sommet avec les 
reformistes. pu .meme coup, une delegation socialiste, qui s'etait presentee 
p~u apres mmmt a l'Humanite avec une proposition de manifestation com­
~une pour I~ realis~tion de !'unite d'action antifasciste, se vit purement et 
s1mplem~nt ec~ndmre._.. 47 ~e lendemain 7 __au .matin .... en apprenant que le 
sa?g ava1t.coule en plem Pans, la Francese revetlla en etat de choc. Le parti, 
Im, renda1t compte des evenements a sa fa~on : « Contre les fascistes contre 
la Democratie q.ui se fascise ... Paris ouvrier a riposte ! », expliquait-il. Et de 
darner : « Tand1s que les balles des gardes mobiles couchaient douze morts et 
·pres de 200 blesses sur le !?ave, le P.a~ti socialiste donne sa confiance au gou­
verne1!1ent » 48 , ?e condmre les 1!11htants a denoncer pele-mele les Ligues, 
Dalad1er « le fustlleur » et le Paru socialiste, « dernier rem part de la societe 
capitaliste ». 

Dans l' al?res-mi~i, la demission de Daladier etait annoncee. Un presi­
dent du consetl se rettrant, sous la pression de la droite et de I' extreme-droite 
de combat, le pouvoir vacant, des « fonctionnaires d'autorite » dont beau­
coup sympathisaient deja avec les ligueurs, l'appareil d'Etat risquait du coup 
de basculer tres vite du cote des Ligues. Face a cette situation devenue en 
quelques heures dangereusement incertaine, la C.A. de la C.G.T. (refor­
miste) decidait d'appeler a une greve generale pour le lundi suivant, 12. 
Quelques heures plus tard, informe de cette decision par des representants de 
la grande centrale syndic~le, au cours ?'une reunion a laquelle participait ega­
le~ent, entre autres, la Ltgue des drotts de !'Homme, le parti socialiste repor­
ta1~ au meme jo1:1r la ~anifestation qu'il venait de convoquer pour le 8 49 et 
qm se trouvair mterdite. Absente a cette rencontre, la direction du P.C. 
demeurait de marbre : appliquant les directives de Fried, lequel s' en tenait, 
en l' absence de nouvelles consignes, a la ligne du Comintern. La direction en 
question avait deja decide d'organiser sa propre manifestation pour le 9. Mais 
le gouvernement l' avait egalement interdite. Thorez avait a nouveau consult€ 
J: ch.ef des m,issi dominici cominterniens. Puis le bureau politique avait ete 
reum, pours entendre demander de decider : 
1) le maintie? ?e la manifestation du 9 malgre son interdiction, 
2) I.a cland:sumt~ pour chacun de ses membres, done leur non-participation a 
ladite mamfestatton, le tout motive par les menaces d'arrestation qui etaient 
censees peser sur ses membres. 

La premiere « p~oposition » ne semble pas avoir souleve de gros proble­
mes, la seconde susnta par contre une protestation energique de Doriot. Il 
dfoon\a l~ methode qui consistait pour« des dirigeants »a pousser des mili­
tan~s .ouvners de bas.e .clans une dure bataille sans s'y engager eux-memes 50. 
Mais t1 ne fut p~ su1v1 et demeura, apparemment du moins, quasiment isole 
clans son opposmon declaree. II n'en fut pas de meme le soir, clans la grande 
sall~ de la Grange-aux-Belles, OU Jes membres du parti de la region parisienne 
ava1ent ete convoques par la direction : « Thorez avait evoque la lettre des 
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socialistes et repris ses accusations habituelles contre leur parti, rejetant leurs 
propositions d'action commune ». Mais, a en croire Adrien Langumier, 
Doriot et Renaud Jean s' etaient leves et s' etaient « prononces pour une 
reponse favorable » 51. Rendus tout a fair convaincants p~ « la mena.ce fas­
ciste » qui semblait grandir encore, leurs arguments furent simples et dtrects : 
Ils expliquerent tous deux que « refuser !'Union» serait « une erreur et une 
faute dont les travailleurs risquaient de faire les frais ». Leurs interventions 
porterent et « une grande partie de la salle » commen~a a demontrer qu' elle 
« partageait » leur « point de vue ». Deja en difficult€, la direction se trouva 
tres vite debordee. 11 lui fallut renoncer a faire approuver sa position par 
l'assemblte. Non seulement il n'y eut pas de vote, mais la reunion se termina 
clans « la confusion » 52. Tandis que ses dirigeants disparaissaient clans leur 
clandestinite, faite de « planques » de banlieue OU de grande banlieue, a la 
sortie de la Grande-aux-Belles, le Patti se retrouvait avec deux de ses diri­
geants parmi les plus populaires et une grande partie de sa base parisienne en 
etat de rebellion : les « regions » parisiennes etant pour l' appareil de loin les 
plus importantes, la crise etait sans precedent. . . 

Le lendemain, il fallut beaucoup de courage a ces memes militants pour 
aller manifester a I' appel du Patti, entre la gare de l'Est et la place de la Repu­
blique. Au depart, il etait deja certain que les forces de I' ordre seraient sa~s 
pitie. Des que les manifestants commencerent a se regrouper, clans une nun 
glaciale qu' un epais brouillard rendait encore plus sinistre, des heurts violents 
se produisirent avec les policiers et les gardes mobiles. Bientot des coups de 
feu claquerent et les militants communistes commencerent a tomber. Ils 
furent pourtant un certain nombre a faire face et a se battre avec acharnement 
durant plusieurs heures. Parmi eux, a leur tete, un seul 1nembre du bureau 
politique, Doriot, qui avait refuse d'appliquer les decisions de non­
participation de la direction. 

A la fin de la manifestation, clans un cafe du boulevard Sebastopol, au 
beau milieu de maires et de conseillers gfoeraux du Patti, Doriot, qui avait 
perdu clans la bagarre son echarpe de depute et qui saignait encore du visage, 
« denon~ait » - avec le succes que l'on imagine - « les !aches», Thorez, 
Duclos, Gitton, Guyot, Frachon, qui, disait-il, apres avoir envoye les travail­
leurs au casse-pipe, avaient disparu pour se mettre a l' abri » 5 3. 

La popularite de celui qui apparaissait deja, au vu et au su du Patti mili­
tant, comme le chef de file de l' opposition unitaire, s' etait encore accrue clans 
des proportions fantastiques, avec tout ce que cela entrainait comme risque 
supplementaire pour une direction qui avait disparu au moment du danger et 
se retrouvait du coup severement jugee par la base militante. 

Et c'est clans une ambiance deja presque aussi tendue, que le bureau 
confederal de la C.G.T.U. s'etait reuni vraisemblablement le soir du 8, ou 
clans la nuit du 8 au 9 fevrier. Apres la violente offensive de la droite de com­
bat le 6 fevrier, apres la demission du gouvernement Daladier qui s'en 
etait suivie, et a la veille de la greve gfoerale anti-factieuse du 12 a laquelle 
appelait une C.G.T. soutenue par la S.F.1.0. et par I' ensemble de la gauche 
non-communiste, a quelque bord qu'ils appartinssent, tousles politiques un 
tant soit peu capables d' analyser la situation comprenaient que l' ancien Presi-
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dent de la Republique, rappel€ de sa retraite de Tournefeuille dans la ban­
lieue toulousaine; le pale et quelque peu insignifiant Gaston Doumergue, 
« le centriste » comme on dirait aujourd'hui, le nouveau president du conseil, 
qui etait en train d'installer ses ministres ... ne pouvait que presider un gou­
vernement de transition incertain, qui etait - et se savait - destine a ceder 
la place aux vainqueurs, des que les forces antagonistes auraient reussi a se 
departager. A I' evidence done, apres l'assaut du 6, tout ou presque depen­
dait de la vigueur de la contre-attaque du 12. 

Autant dire que la reunion du bureau confederal de la C. G. T. U. 
s' ouvrait a un moment decisif. Sa « preparation » et son deroulement furent 
egalement determinants pour la suite, du moins en ce qui concerne le P.C.F. 
Une seule question se posait : fallait-il ou non appeler a une greve generale 
decidee et organisee par les reformistes dont le Comintern persistait a recher­
cher la destruction immediate ? D' un cote, to us les temoignages concordent : 
l' emotion etait a son comble et la base ouvriere de la C. G. T. U. exer\ait une 
formidable pression sur ses dirigeants en faveur de !'unite pour le 12. Mais 
pouvait-« on » proclamer !'unite avec les socialistes et avec les reformistes de 
la C.G.T. quelques heures seulement apres que I'« on» ait decide de lancer 
les militants dans de dures et sanglantes batailles de rue 54, avec comme mot 
d' ordre : « dissolution des Ligues fascistes », mais aussi « a bas le gouverne­
ment Daladier-Frot » et surtout avec l'idee qu'il fallait jeter a bas l'union 
nationale reactionnaire et fasciste preparee par le parti radical et le parti socia­
liste ! 

L'historien aimerait pouvoir reconstituer avec precision cette reunion et 
tout ce qui l' a precede ou la suivit. Malheureusement, les rapports et comptes 
rendus demeurent inaccessibles puisque conserves clans les archives du 
Comintern et du Profintern - qui plus est, seules quelques bribes de temoi­
gnages fiables, epars et difficilement utilisables, surnagent au beau milieu du 
flot propagandiste qui s' est deverse, noyant totalement cet episode determi­
nant pour la comprehension des evenements. A partir de cette reunion du 
bureau confederal C. G. T. U., tout, y compris sa date, devient ou demeure 
ter~ible?-1ent flou et mysterieux. Tout au plus sait-on par Adrien Langumier 
qm €ta1t alors personnellement present - mais qui la date, a tort, du 10 -
que les OU que des secretaires de l'U .D. de la region parisienne participerent a 
cette reunion. Ce meme temoin revelant que « Racamond et Monmousseau 
avaient explique que les dirigeants du p. c. etaient introuvables et qu' il 
appartenait aux participants « de decider ». Plus extraordinaire encore etait 
« l'absence de directives du Parti » 55. Devane cette situation « Racamond 
Henri Ra ynaud, Arrachard, Berrar, Dudilieux et Langumier f~rent d' accord 
pour une greve dans l'unite, Monmousseau se ralliant a leur point de vue 
apres quelques hesitations » 56 

Que la direction du P.C.F. - et au-dela d'elle, le Comintern - n'ait 
pas donne la ligne a suivre au bureau, voila qui est deja fort etrange et meme 
stupefiant, tellement le fait est contraire aux habitudes et aux methodes du 
Comintern de Staline. Mais ace premier mysrere s'en ajoute un second, puis­
que nous savons par le temoignage d' Andre Ferrat, lequel le tenait lui-meme 
de Georges Kagan, l' adjoint de Fried, le chef du« college de direction au pres 
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du P.C. fran~ais » dudit Comimern, que c'est Frachon qui intervint aupres de 
ce dernier, pour le convaincre d'orienter le mouvement vers !'action com­
mune avec les reformistes le 12 fevrier. Or le meme Frachon n'est pas men­
tionne clans le compte rendu de la reunion du 8 (?) fevrier du bureau confe­
deral de Langumier, lequel assure, par comre, on l'a vu, qu'il avait deja 
plonge clans la clandestinite 57. Faut-il en conclure que le dit Frachon assurait 
clandestinement la liaison entre quelqu'un qui pourrait etre Monmousseau 
( ou Racamond) et Fried ? Ou bien faut-il supposer qu' Adrien Langumier a 
oublie sa presence parce que celle-ci fut - ce qui etait frequent chez 
Frachon - silencieuse ? Ou encore, ou enfin, faut-il se dire qu'il ya eu tout 
de meme une directive secrete kominternienne a la c. G. T. u. I mais que I 
comme Langumier a l' epoque, nous en ignorons toujours tout ? 

Pour des raisons qui tiennent a la structure et au fonctionnement de 
I' organisation du Comintern en France, ainsi qu'a I' importance de Frachon, 
deja l'un des quatre principaux responsables fran\ais, nous pencherions plu­
t6t et en tout etat de cause pour la derniere hypothese. Quoi qu'il en ait ete, 
il nous para!t acquis que Frachon rencomra Fried, pour insister sur la necessite 
de se rallier a l' action du 12 fevrier 58. Par contre, nous ne sommes plus du 
tout certain d' avoir eu raison d' ecrire clans I' Histoire interieure du P. C. 59 
que le futur secretaire general de la C.G.T. fut l'homme qui parvim a con­
vaincre l' envoye du Comintern d' ordonner la participation a la journee 
du 12. Sachant qu'il ne fallait pas plus de 24 heures audit Comintern pour 
s' informer et pas plus de trois heures pour contacter son correspondant a 
Paris ; sachant encore que Moscou savait depuis le 8 que la greve generale 
avait ete decidee par la C.G.T. pour le 12, et, depuis le 10, que la« journee » 
du 12, manifestation comprise, serait de loin beaucoup plus importame que 
ne l' avait etc la demonstration de rue du p. c. du 9 au soir 60 a laquelle 
n' avaient finalement participe que des militants, des membres du parti plus 
quelques sympathisants de la C.G.T.U. et quelques jeunes socialistes gauchi­
sants, soit au maximum une dizaine de milliers de personnes et probablement 
moins, il est difficile de concevoir que Fried ait ete laisse libre de prendre seul 
une decision de cette importance. II est tout aussi difficile de penser que le 
meme Fried, qui n'etait encore a cette date, comme le prouvent tous les 
temoignages fiables, qu'un haut fonctionnaire mefiant et dtillon, qu'un 
coup de semonce et un stage clans le secretariat particulier de Staline avaient 
rendue hyper-prudent .. ., n'ait pas de lui-meme demande des instructi?n~ a 
Moscou, apres qu' il eut constate la force irresistible de la poussee umtaue 
d'en bas. 

II ya done quelques raisons d' estimer que Frachon n' a fait que transmet-
tre a Fried des informations, assorties de 1' avis soulignant que I'« on » ne pou­
vait plus resister longtemps au couram unitaire sous peine de ruiner totale­
ment I' organisation. A la suite de quoi Fried, qui savait Frachon serieux, a 
du, en bonne logique, etre suffisamment impressionne pour en referer a Mos­
cou. Mais ce ne sont Ia qu'hypotheses et, en l'absence des documents et autres 
rapports, en I' absence meme des temoignages des principaux imeresses 6l, ii 
faut admettre que l'on ne peut rien affirmer ni preciser, pas meme les dates, 
les lieux et les heures ayant trait a cette rencontre Frachon-Fried, OU a la prise 
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de la decision de participer au 12. Tout ce que l' on peut dire avec certitude, 
c'est que ladite decision de participer a la journee du 12 fut annoncee clans 
l'Humanite du 9 fevrier, et qu'elle fut connue apres une reunion du bureau 
confederal C.G.T.U. qui reste etrangement mysterieuse. A quoi on peut 
ajouter qu'a Moscou, au meme moment, au 1 ye congres du parti, Staline 
avait deja fait plus que laisser entrevoir un rapprochement avec la France tout 
en testant clans les limites d'une prudente expectative. Le Maitre hesitait-il 
devant une situation fran~aise qui devait lui para1tre fort embrouillee et pas­
sablement incomprehensible ? C'est plausible, mais nous n'en savons rien et 
I' attitude de Staline en la matiere constitue, nous y reviendrons, un autre des 
grands mysteres historiques de 1934. 

En tout cas, une fois la decision prise, la suite pose moins de problemes. 
Elle est assez connue pour qu'il suffise de la resumer. A ceci pres que les mili­
tants du Parti, deja lances clans I' application des directives de participation a 
la grevp ~foerale et aux manifestations du 12 qu' organisent les reformistes, 
peuvent lire clans l'Humanite du 11 des attaques toujours aussi violentes con­
tre ces memes reformistes. La direction du P.C. les appelle done a faire greve 
et a manifester avec les adherents et les responsables d' un « Parti socialiste » 
dont elle affirme clans le meme temps qu' il est« avec la Republique des fusil­
leurs » 62. 

Statistiquement et socialement parlant, il n' est toujours pas possible de 
se faire une idee precise de l'ampleur de la journee du 12. Les reserves 
qu'impose la methode historique une fois faites, il convient neanmoins 
d'observer d'un point de vue politique que le degre de reussite d'une greve 
gfoerale ne decoule jamais mecaniquement du nombre ou du pourcentage 
exact des grevistes. En realite, le sentiment d'echec OU de succes qui s'empare 
de !'opinion depend d'une impression generale de maintien ou de paralysie 
des activites les plus ordinaires. 

Vue sous cet angle, la greve generale de 24 heures du lundi 12 fevrier 
appara1t plutot comme une victoire qui en impose, surtout clans un Paris 
prive de journaux et de transports en commun, a une epoque OU !'usage de la 
voiture particuliere demeurait le fait de quelques privilegies et done tres 
minoritaire. Un raisonnement voisin s'impose pour apprecier I' impact politi­
que reel des manifestations de rue qui marquerent la journee. Dans l' ensem­
ble, ces · dernieres, qui avaient ete autorisees, furent per~ues, elles aussi 
c?mme autant de reussites spectaculaires, clans la capitale comme en pro­
vmce. 

Contrastant clans le souvenir de l' opinion publique et ouvriere avec la 
fa~on dont la precedente greve generale s'etait terminee, la maniere dont le 
travail avait repris partout, le lendemain mardi 13 dans la discipline et 
!'unite, sans la repression brutale et massive de 1920, avait accru le prestige 
« des gauches » et plus encore la confiance clans les syndicats 63. Le fait que le 
president du conseil avait re~u le secretaire general de la C.G.T., LeonJou­
haux, avant que le mouvement ne commence et que l'Etat ait semble aban­
donner toute idee de sanction, l' attitude defensive du patronat qui paraissait 
divise et done incapable de proceder aux represailles massives d'autrefois, tout 
contribuait a accroitre encore le sentiment de la puissance ascendante des 
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syndicats et du mouvement ouvrier. Resultat : sur l' echiquier social et politi­
que, la journee du 12 resonnait comme un avertissement qui avait ete porte 
et il allait apparaitre tres vite que l' offensive des« Ligues » s' en trouvait consi-
derablement freinee. · · 

(A suivre.) 

NOTES 

1. II convient de rappeler brievement ici le sens que cette expression d' epoque avait pour les 
militants. Cette epithete provenait d'une chanson abtimilitariste des annees vingt que les 
militants aimaient a entonner. Le refrain disait : 

« G.D.V., en fran~ais 
Cela veut dire gueules de vaches, 
C' est bien approprie 
Avec la gueule de nos officiers. » 

II faut encore preciser que l'organe desJeunesses communistes, /'Avant-Garde, avait donne 
toute sa dimension a la campagne anti-militariste du parti en lan~ant en 1926 «le concours 
des gueules de vaches », selon le reglement publie clans le numero du 11 decembre de cette 
annee-la, le jeu-concours consistant a faire reconnaitre par des soldatS la tete d'un officier OU 

d'un sous-officier reproduite en caricature clans le journal. Etant emendu qu'il s'agissait par 
la meme occasion de denoncer nommement des galonnes dont le comportement avait ete 
odieux. 

2. En !'absence de documents originaux d'epoque, seuls fiables en la circonstance, a savoir les 
etats de paiements de cartes et timbres par les adherents pour le P.C. OU pour la C.G.T.U., 
nous nous sommes refere ici a la source, a notre sens la plus interessante, que constituent les 
souvenirs inedits d'Albert Vassart, secretaire a !'organisation du P.C.F. en 1933 et represen­
tant du meme P.C.F. en 1934 a Moscou. Nous avons pu en effet verifier la validite de cette 
source, chaque fois que nous avons ete en mesure cl' en confronter des elements avec les 
materiaux en provenance d'autres sources, y compris quand ii s'est agi de celles du Comin­
tern. Le chiffre de 200 000 cite iciest donne par Vassart (op. cit. p. 421), comme correspon­
dant au total des timbres expedies d'en-haut par la tresorerie centrale. II va de soi que ce 
chiffre - comme le note d'ailleurs aussitot Vassart lui-meme - ne peut qu'etre superieur a 
celui des timbres effectivement acquittes chaque mois par les adherents en-bas. Comme pour 
le P .C.F., le total national des canes et timbres effectivement pa yes par !es adherents de base 
demeure malheureusement sujet a caution, sachant que le nombre des adherents reels se 
situe, clans l' un et I' autre cas, quelque part au-dessus de la moyenne mensuelle des timbres 
acquittes par la base, et en-dessous du total des canes ou des timbres delivres par le sommet, 
l'historien ne peut qu'en rester a des estimations qui demeurent par la force des choses des 
approximations parfois grossieres. 

3. II s'agit des travaux autour du 13e plenum du Comite executif elargi de l'I.C. reuni du 28 
novembre au 13 decembre 1933. 

4. Vassart, op. cit. p. 417. Voir aussi «The Moscow Origins of the French Popular Front», par 
Celia et Albert Vassart, clans The Comintern Historical Highlights, de M. Drachkovitch et 
B. Lazitch. (p. 241.) 

5. Le VIie congres de I' Internationale communiste - qui fut egalement le dernier - se 
deroula a Moscou du 25 juillet au 21 aout 1935. 

6. Lege congres du P.C.F. se tint a Villeurbanne du 22 au 26 janvier 1936. 
7. Le 7' congres, a la Bellevilloise a Paris, s' etait dos le 19 mars 19 32. 
8. Citroen connut la faillite mais fut sauvee par l'Etat avant cl' etre repris par Michelin. 
9. Le gouvernement allemand annon~a son intention de quitter la S.D.N. le 14 ocrobre ~933. 

10. Le nombre exact des victimes de cette grande famine du debut des annees trente, qui cul­
mina au printemps de 19 3 3' demeure impossible a etablir, faute de pouvoir acceder aux 
sources sovietiques ; bien que basees sur des temoignages ou sur des donnees recueillies de 
seconde main, toutes les informations serieuses concordent pour conduire a l'estimer, au 
minimum, aux environs de cinq millions. 
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11. Boris Souvarine, Staline, p. 4 7 4. 
12. Se reporter sur ce point aux indications fournies par !es archives du G.P.U. clans le livre de 

Merle Fainsod, Smolensk under Soviet Rule (traduction fran~aise chez Fayard). Voir aussi Le 
Stalinisme. Origines - Histoires - Consequences, de Roy Medvedev (Le seuil, 1972) (preface 
du regrette Georges Haupt), sachant que cet ouvrage doit erre consider€ comme une· source, 
compte tenu du nombre de documents d'epoque et de temoignages sur lesquels ii se fonde, 
Roy Medvedev etant le seul historien de la periode stalinienne a avoir eu acces aux archives 
du comite central du P.C.U.S. par l'intermediaire de son ami Snegov, ex-deport€, imegre 
clans le brain-trust khrouchtchevien comme responsable du dossier «. Stalinisme » avant 
d'etre exclude nouveau du P.C.U.S., apres !'invasion de la Tchecoslovaquie, qu'il avait cri­
tiquee. Malgre la haine qu'il voue a Leoine, Soljenitsyne, ii faut le souligner, n'a pu que 
confirmer a partir des temoignages qu'il cite clans son Archipel du Goulag, le fait que la 
repression n'a cesse de croitre a partir de 1924 avant de s'accelerer prodigieusement en 1929. 
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Londres, debut 1943, commissaire a !'air d'avril a septembre 1?4~ au sem ~u go~"..ernement 
provisoire, depute a la Liberati~m, ii ,fut supplean~ au C. C. en JU!n 194 5, t_1tu~ans~ deux a~s 
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mort de Frachon, semble bien avoir ete « retravaille » clans l' intervalle. 
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63. II va sans dire que nous ne visons pas ici la fa\on exacte dont se deroula et echoua la grande 
greve des cheminots de 1920. Nous ne portons pas davamage de jugemem historique sur la 
fa~on dont la greve gfoerale achoppa, alors qu'elle se heurtait deja a !'opposition determinee 
et agissante des leaders reformistes. Nous avons simplement en vue ce qu'en avait retenu 
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Gilles Vergnon 

Le Socialist Party of America 
au debut des annees trente 

Le parti .socialiste des Etats-Unis (S.P.A.) n'a pas encore trouve ses histo­
riens en France. Les quelques chercheurs qui. se sont in~eresses. au mouv~ment 
ouvrier americain 1 ne parlent que du paru com~ums~e qui se,m?~e a leurs 
yeux l'unique incarnation de ce ~ouvement, ou.s en t1ef1;nent a 1 en.:de des 
syndicats qui Ont bien sur une importance capttale, mats dont le develop­
pement s'ous la fo;me du « ~yndicalisme d' indus~rie » ne ... l?e~t etre separ.e du 
mouvement d' ensemble par lequel la classe ouvnere amencame chercha1t ses 
propres issues politiques. . . . 

Nous avons utilise pour ce travail les .etudes de deux histon~ns 
americains 2, la these magistrale de Serge Dems 3, ~t les note; sur dossiers 
d'archives et periodiques ramenes. de Berk~ley par Pierre Br.oue. 

En 1929 au moment oil la cnse mond1ale frappe les trots coups sur le sol 
americain, a~ec le fameux « krack » boursier de Wall Street, preh.~de a ~ne 
extension internationale tres rapide qui ravagera toutes les economies cap1ta­
listes, le mouvement ouvrier aux Etats-Unis est domine et structure par 
l' American Federation of Labor, fondee en 1886 par Samuel G?mpers. ~:st 
une organisation « de ~etiers ~>; qui n' organise que le: ouvners qualifies. 
Chaque syndicat de metier est he par son propre contrat a son empl?yeur, est 
ainsi isole clans une meme entreprise des ouvriers d'un autre « meuer », sans 
parler de la masse des non-qualifies que I' A.F.L. abandonne purem~n.t et 
simplement a leur sort. Rien d' etonnant qu' el~e ne .co~p~e que deux millions 
cl' adherents vers 1930 alors qu'elle en compta1t tro1s mill1~ns en 1?2? et qua­
tre millions en 1920 4. Ses dirigeants n'en refusent pas moms obstmement de 
syndiquer la masse des ouvriers. . . A , 

L'affaiblisserpent regulier de l'A.F.L., qm ne l?arv1ent m.eme plusAa 
defendre les positions des travaill~urs qualifies, prodmt les premiers sy~pto­
mes d'une grave ~rise interne et la1sse vac~nt un large e~pace que !e.pam ~?m­
muniste s' efforce d'utiliser a ses fins. Actif chez les chomeurs, ou d ~ cree un 
National Unemployed Council qui regroupe 1 200 delegues .a C~ica~o en 
juillet 1930, il a egalement tente de mett~e en place des sy!1d1cats rndep~n­
dants de l' A.F.L., sur le modele des« syndicats rouges», ma1s la Trade Umon 
Unity League qu'il impulse ne compte que 3_0 485 m~mbres en 1?3.1: ,. 

Le parti socialiste en revanche semble mi~ux profit~~ des poss1b1htes de 
construction ouvertes par la crise. Lors des elecnons mumc1pales de New York 
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immediatement apres le krach, son candidat, Norman Thomas, obtient le 
meilleur resultat jamais obtenu par un socialiste dans ce cadre, 175 000 voix. 
Le S.P.A., sous l'autorite de son secretaire national Clarence Senior 5, tres 
actif, met en place des organisations annexes, comme le Social Problems Lec­
ture Bureau qui organise des conferences, gagne au parti le soutien d' intellec­
tuels, comme le philosophe et pedagogue John Dewey, et elargit ses ba.Ses de 
soutien financier. 

Au debut de 1932, selon l'historien David Shannon, le S.P.A. a retrouve 
le nombre de militants qu'il avait en 1908, mais il n'est plus le parti du vieux 
revolutionnaire Eugene Debs 6 et ses bases ouvrieres semblent plus faibles 
qu'avant 1914, meme s'il occupe des positions syndicales non negligeables, 
en particulier dans les industries du textile et de l'habillement. 

A sa gauche, la Communist League of America, l' organisation ameri­
caine de !'Opposition de gauche internationale, vit encore ce que James 
P. Cannon a appele « les journees de chien de l' Opposition americaine » ; 
dechiree par les luttes internes, terriblement isol€e, la C.L.A. n'a alors « pas 
d'amis, pas de sympathisants, aucune peripherie autour de !'organisa­
tion » 7, a tel point qu' elle a renonce a tenir des meetings. 

Notons tout de meme, pour completer ce tres bref tableau du mouve­
ment ouvrier americain, le developpement recent de ce qui est, selon Serge 
Denis, « le seul veritable courant militant vers 1930 » 8, le Committee for 
Progressive Labor Action, fonde en mai 1929 par A.J. Muste 9, a partir du 
Brookwood Labor College, qui s'assigne pour but la constitution dans 
l' A.F.L. d'un pole de regroupement et de combat pour la democratie 
syndicale, le syndicalisme d'industrie et un militantisme « lutte de 
classes ». 

Attaque par la direction de l' A.F.L., le C.P.L.A. est defendu par plu­
sieurs syndicats, dont l' American Federation of Teachers (syndicat ensei­
gnant). 

C' est clans ce ·cadre general q ue se preparent les elections presidentielles 
de 1932, marquees par le rejet previsible du president sortant, le republicain 
Hoover, et de sa politique : pour des millions d' Americains, la candidature 
de Hoover, l'homme du« big business», l'homme des bidonvilles ironique­
ment appelees « hoovervilles », l' homme des 15 millions de ch6meurs, est 
une provocation insupportable. 

La direction de l' A.F.L. aborde l'echeance de la maniere la plus tradi­
tionnelle qui soit 10. Pourtant l' ampleur du rejet de Hoover 11 et sa prop re 
volonte de devancer la classe ouvriere clans la recherche de ses propres solu­
tions politiques, l'amenent a remettre en cause elle-meme sa « neutralite » 
politique : ainsi, en septembre 1932, William Green, president de l' A.F.L., 
declare, au congres de la New Jersey Federation of Labor, que « si cela s'ave-

. rait necessaire, l' A.F.L. organiserait un parti politique independant », ce qui, 
selon le New York Times,« declencha un tonnerre d'applaudissements » 12, 

Green, contraint et force, ouvrait-il la perspective d'un parti ouvrier indepen­
dant? 

A cette etape, l' essentiel du debat passait cependant par le S. P. 
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Le debat dans le S.P .A. : les militants 

Celui-ci est alors traverse par trois courants. La« Vieille Garde » regroupe 
la generation des fondateurs du Parti, autour de Morris Hillquit,James Oneal 
et. Algernon Lee 13. Ce sont eux qui Ont resist€ a la « scission » communiste 
des annees vingt pour maintenir la« vieille maison », eux aussi qui contr6lent 
l'essentiel des positions syndicales du parti. Ils sont, de plus, a la the d'une 
entreprise de presse florissante, le Jewish Daily Forward, quotidien new­
yorkais destine aux ouvriers juifs, qui tire a plusieurs dizaines de milliers 
d' exemplaires. 

Les « Militants » representent la generation qui adhere au parti pendant 
les premieres annees de la Grande Depression. Peut-on dire pour autant, 
comme le fait Benjamin K. Johnpoll, que la confrontation qui va s' ouvrir est 
« plus une confrontation de generations que d' orientations » ? 14 

Certes, au depart, les deux courants - « Militants » et « Vieille 
garde » - se reclament tous deux du marxisme et les fondateurs de la revue 
American Socialist Quaterly 15, principal moyen d'expression de la gauche 
socialiste, soutiennent que « Vieille garde »et« Militants » sont au fond plus 
proches les uns des autres que les « Militants ne le seraient de Norman Tho­
mas, qui appara!t pourtant comme chef de file du combat pour la renovation 
du parti, avec les « Militants » et contre la« Vieille Garde ». 

Le premier groupe «Militant» est ne a New York en avril 1930 sur une 
plate-forme en trois points : formation de« caucus » ( cercles) socialistes clans les 
syndicats, propagande de masse du parti, lancement d'un quotidien socialiste. 

Certes, il s' agissait peut-erre seulement de faire du S.P. « une organisa­
tion plus active plut6t que plus radicale » 16. Pourtant, le simple fait de poser 
le probleme de la construction du S.P. comme parti de masse soulevait 
l' ensemble des questions politiques. Enfin et surtout l' exigence d'une activite 
specifique des socialistes clans l' A.F.L. heurtait de front la Vieille Garde dont 
la seule perspective syndicale etait de laisser les mains libres a la direction con­
servatrice de l' A.F.L. 

Ces premiers « Militants » vont, selon B.K. Johnpoll, se diviser en trois 
tendances : ceux qui, autour de Norman Thomas et Paul Blanshard veulent se 
debarrasser de la « rethorique marxiste » ; ceux qui veulent un authentique 
parti social-democrate « a l' europeenne », et enfin les marxistes, avec Theo­
dore Shapiro, Sam de Witt, Bob Delson 17, qui veulent faire du S.P.A. un 
« parti revolutionnaire ». Tous cependant se considerent comme du meme 
courant, se retrouvent pour critiquer la passivite politique de la « Vieille 
Garde » et font souvent bloc avec le troisieme courant du parti : les « Progres­
sistes ». Ceux-ci, plus nombreux, representent un groupe encore moins 
homogene. David Shannon les decrit comme « un groupe vague de nouveaux 
adherents ... insatisfaits de la lenteur et de l' absence d' activite de la Vieille 
Garde », desirant « un realignement politique americain », c' est-a-dire un 
parti etendant les libertes civiles, socialisant les industries de base et se recla­
mant des « traditions progressistes americaines » 18. 

L'annee 1932, qui voit la montee des courants opposes a la vieille direc­
tion, est aussi celle qui voit s' affirmer, en correlation, Norman Thomas 
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comme leader de cette « gauche » heteroclite. Son biographe, Benjamin 
K. Johnpoll decrit cet ancien pasteur, age de 54 ans en 1932, comme un 
« amalgame de Henry George, Karl Marx et d'evangile social» 19. L'homme 
n' est incontestablement pas marxi$te - il .n' y pretend pas du reste - et 
Johnpoll signale ses reserves sur la thforie de la plus-value et sur le materia­
lisme lui-meme. Pourtant, alors que peu de choses finalement separent les 
objectifs de ce « ministre de l'evangile social prechant d'une chaire de 
dimension nationale a une congregation sans limites » de ceux des dirigeants 
de la Vieille Garde - Oneal, Lee ou Hillquit -, Thomas n'en est pas moins 
un orateur tres populaire chez les jeunes du parti qui constituent Ja base des 
« Militants ». C' est que Norman Thomas comprend la necessite de disposer 
le S.P.A. autrement face aux echeances qui s'annoncent, done de faire des 
concessions a la jeune generation. Ce faisant, il se heurte au conservatisme 
d' appareil de la Vieille Garde qui ne veut pas modifier d'un iota ses prati­
ques de reformisme paresseux ct de passivite politique et qui, sur la defen­
sive, utilise une vieille rhetorique marxiste « a la Kaustsky » differente du 
langage de la classe moyenne intellectuelle et liberale que parle Norman 
Thomas. 

Evidemment, si l' on s' en tient a l' aspect form el des choses, tout eel a 
donne un aspect confus a la discussion en cette annee 1932 : la Vieille Garde 
et certains Militants seraient « marxistes », Thomas - qui se tient pourtant 
du cote de ces derniers - ne l'est pas, tout comme d'autres Militants. 

Mais si I' on quitte ce terrain formel pour etudier les discussions dans leur 
dynamique reelle, tout se presente autrement. 

Nombre de jeunes Militants qui se disent marxistes n'ont pas d'illusions 
sur Norman Thomas ; comme le ditJohnpoll dans une belle image, «Tho­
mas etait pour eux un Moise qui tirerait le parti hors des mains de la Vieille­
Garde, mais qui menerait pas l' Amerique au socialisme » 20. Ces jeunes sont 
souvent des universitaires frakhement diplomes et qui ont moins de deux ans 
de parti ; leurs leaders sont Maynard Krueger, ne en 1906 et qui a fait une 
partie de ses etudes en Europe, Paul Porter, ne en 1908, futur organisateur de 
la greve des taxis de Philadelphie en 1934, Max Delson, ne en 1903, avocat a 
New York. 

Tous ont pour cri de ralliement « le socialisme maintenant ! »et s'expri­
ment dans !'American Socialist Quarterly. 

L'article que Theodor Shapiro, l'un des« jeunes Tures», ecrit dans cette 
revue en avril 1932 fournit un bon exemple de leur etat d' esprit et il faut done 
le citer longuement. Pour I' auteur, « la montee du groupe des Militants dans 
le S.P.A. accompagne la croissance de groupes semblables de l'aile gauche 
dans tout le monde occidental [ ... ] ces mouvements [ ... ] sont une protesta­
tion contre l' inertie constante des soi-disant '' dirigeants socialistes '' dans le 
monde. Le '' militantisme '' international est une protestation contre le 
" reformisme " et la deviation du socialisme revolutionnaire tel qu'il a ete 
expose par Marx. » 

Apres avoir ainsi situe le combat des Militants dans une perspective inter­
nationale, Shapiro caracterise plus precisement le reformisme en comparant le 
Labour britannique et le S.P.D. allemand : 
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« Alors que le parti de Henderson est arrive honnerement a son reformisme, ne 
pretendant jamais etre revolutionnaire, le parti de Kautsky rend encore hommage au 
marxisme, mais il est honteusement reformiste clans ses pratiques quotidiennes. » 

Puis, comparant ironiquement le « marxisme » kautskyste et celui de la 
Vieille Garde, il ecrit : « Nous avons aussi nos marxistes qui mettent la pedale 
douce a la lutte des classes et qui adoptent une attitude d'apaisement en rap­
port avec l' activite ... ». Shapiro reprend ensuite un theme favori des gauches 
socialistes europeennes, la question des« reformes ». 

Critiquant la croyance en une ere de progres continu, de« reformes per­
manentes et cumulatives », il developpe largement la question de la« demo­
cratie ». Polemiquement contre la Vieille Garde, il caracterise la democratie 
bourgeoise comme : 

«Un jeu entre capital et travail clans lequel les capitalismes sont libres d'etablir 
les regles, de compter les points OU d'arreter totalement le jeu. En periode normale, 
c' est-a-dire entre les crises ou clans ses courts intervalles oil le monde est en paix, les 
de1:x classe~ peuvent se permettre le jeu avec un certain degre « d' esprit sportif » ... 
Mais en penode de guerre, de greves etendues, de crises industrielles, OU d'imminence 
de la revolution, en bref quand la classe capitaliste lutte pour son autopreservation ... 
alors se produit la suspension des regles du jeu ... et la substitution d'un nouvel ensem­
ble de regles, la loi du baton, des dents et des crocs. » 21 

Ces analyses vont provoquer de vives critiques, meme parmi les proches 
des Militants. Dans le meme numero de la revue, un commentaire 
anonyme 22 s' en prend a la vision trop homogene que donnerait Shapiro de la 
gauche socialiste internationale: le Bund « presque communiste » n'aurait pas 
grand-chose a voir avec l'I.L.P. anglais et les deux organisations, ensemble, 
n'ont rien a voir avec le S.A.P. allemand qui a, lui, rompu avec la Ile Interna­
tionale 23. Surtout le meme commentaire accuse les Militants de « discrediter » 
la democratie et de se transformer ainsi en « auxiliaires involontaires de la 
classe capitaliste dans le combat de cette derniere contre la democratie ». 

L' explication ? Les Militants auraient appris leur socialisme « non de 
Marx et Engels, mais de la Russie sovietique, pas meme de Lfoine, mais des 
pratiques russes ». 

11 est vrai que la fascination pour« l'U.R.S.S. » semble reelle chez les 
jeunes radicalises, l'U.R.S.S. etant identifiee a la revolution tout court. Peut­
on dire· pour autant qu'ils etaient quasiment des crypto-staliniens ? Non. 
Mais il est hors de doute que la« vaccination » anti-stalinienne etait indispen­
sable a court ou moyen terme, et l' experience des J eunesses Socialistes espa­
gnoles, evoquee par Pierre Broue dans les Cahiers Leon Trotsky 24, est la pour 
rappeler qu'il, n'y a pas ~'immunite a priori, meme chez des jeunes qui par­
la1ent souvent avec mepns des partis communistes stalinises et de l' Internatio­
nale Communiste, « ce mourant garde en vie par des doses d' adrenaline 
russe », comme l'ecrira plus tard David Felix. 

Le congres de Milwaukee (mai 1932) et les elections presidentielles 

Le congres socialiste s' ouvre a Milwaukee en mai 19 3 2, dans une ville 
dirigee par le P.S. : le maire, Daniel Hoan 25, occupe une position concilia-
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trice clans les debats internes du parti, bien qu' il soutienne Norman Thomas· 
contre la Vieille Garde. 

Son appel a l'unite des rangs socialistes, al' ouverture du congres, semble 
peu entendu. Comme l' ecrit B.K. Johnpoll « ils etaient trop occupe aux lut­
tes fractionnelles pour l' entendre ». 

Le debat se concentre sur le probleme de la direction et, bien que Hill­
quit conserve son poste de secretaire national et que la Vieille Garde 
l' emporte clans la discussion sur la: politique syndicale, cinq nouveaux mem­
bres d' opposition entrent au Comite executif national 26. 

Anna Bercowitz, journaliste proche des Militants, s'en prend, clans 
l'Amencan Socialist Quaterly 27, a la confusion des votes et rephe que Mili­
tants et« Thomasistes »(partisans de Thomas) ont peu en commun. 11 est vrai 
q u' il s' est forme, clans le cadre des debats d' un congres de type social­
democrate, oil les enjeux personnalises peuvent partiellement masquer les 
mouvements de fond et les enjeux reels, une coalition heterogene des Mili­
tants, des Thomasistes et de ces socialistes du Middle West qui veulent « ame­
ricaniser » le parti en transferant sa direction hors de New York, ville trop 
« europeenne ». 

Mais l' important n' est pas la, a notre sens : pour la seconde fois, Nor­
man Thomas est design€ par le congres comme candidat socialiste aux elec­
tions presidentielles et le ton de sa campagne, ainsi que ses resultats, vont 
bien exprimer ce qui murit alors clans le pays, comme d'ailleurs clans le parti. 

Au terme d'une bataille electorale tres militante 2s, dirigee en 'priorite 
non contre Hoover, mais contre son adversaire democrate Roosevelt, marquee 
par le slogan « Do' nt scab at ballot box ! » (Ne faites pas les jaunes clans 
l'urne) et malgre la terrible pression du<• vote utile» contre Hoover. Norman 
Thomas obtient 884 871 voix, soit le triple de son score de 1928 et le resultat 
le plus el eve jamais atteint par un candidat ouvrier aux Etats-U nis, a l' excep­
tion d'Eugene Debs en 1912 29. 

Surtout la. campagne se solde par des gains importants clans la construc­
tion du parti : alors qu'en janvier 1932 celui-ci comptait 1 000 sections loca­
les, il en a 1 600 en novembre et, clans les dernieres semaines avant le scrutin, 
il enregistre la creation de 30 a 40 sections nouvelles par semaine ; 267 comi­
tes de soutien se sont construits sur les campus universitaires et plusieurs intel­
lectuels connus ont appuye la candidature Norman Thomas, dont le composi­
teur George Gershwin et 46 professeurs de Harvard 30. 

Les points noirs ? II nous semble difficile d'y compter la faiblesse du sou­
tien du mouvement syndical, comme le font David Shannon et Benjamin 
K. Johnpoll 31, clans la mesure ou l'A.F.L. jamais n'a soutenu une candida­
ture socialiste. 

Beaucoup plus grave est la passivite - qui confine au sabotage - de la 
Vieille Garde clans la campagne : ainsi a New York, Norman Thomas 
n' obtient que 122 000 voix, alors que Hillquit en avait recueilli 251 000 
comme candidat aux municipales. De plus, la Vieille Garde n'a mis en branle 
aucune des positions syndicales qu' elle controlait ... 

Sil' on veut tirer un bilan plus general de la participation du S.P .A. aces 
elections, on ne peut que faire siennes les conclusions de Serge Denis : alors 
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qu' il. n' existe aucune_rradition d' organisation ouvriere independante, la pro­
gression du vote ouvner 32, les meetings, les adhesions, I' evolution interne du 
S.P. montrent les immenses possibilites qui s'offrent a la construction d'un 
parti de classe aux U.S.A. 

Face au « New Deal » 

Pour la plupart des historiens americains de la periode, le succes du New 
Deal et de Roosevelt sont largement responsables de l'effondrement du 
S.P.A. entre 1933 et 1938 meme siJohnpoll, lui, ne mentionne pas moins de 
sept facteurs explicatifs, parmi lesquels « les activites de cheval de Troie des 
troskystes » 33. David Shannon resume bien l' opinion generale en ecrivant : 

« Si Roosevelt ~' allait pas vers le socialisme ... ii coupe I' her be sous Jes pieds de 
beaucoup de ses souuens actuels et potentiels. L'histoire du declin du P.S. depuis 1933 
est, pour la plus grande part, I'histoire du succes politique du New Deal..., Jes masses 
pre:ferent I'aigle bleu (symbole du New Deal) au chapeau rouge. » 34 

Cette analyse qui ne prend en compte que des determinations exterieu­
res au mouvement socialiste, a ses positions, a son combat, ne voit la defaite 
- bien reelle - du S.P.A. que sous l'angle d'un « succes »du New Deal, 
con~u comme un projet politique acheve d'emblee et surtout comme le seul 
facteur politique acttf de Ia periode, incarnation d'un « americanisme »face 
auquel le mouvement ouvrier ne serait qu'un corps etranger et pour tout dire 
une incongruite historique 35 

~ette vision nous semble tres unilaterale. Reste a fournir une explication. 
En fan, le New Deal avait, dans une situation tres differente, le meme role 
que les « fronts populaires » fran~ais ou espagnols : canaliser, en offrant un 
nouveau scenario politique, I' aspiration au« changement »et a des mesures 
de defense des conditions de vie de la population travailleuse clans les ornieres 
d'un_e politiqu~ ne touchant en rien a la propriete privee des moyens de pro­
ducuon ; le pomt commun des scenarios fran~ais et americain etant d ~ailleurs 
d 'evacuer toute caracteristique de la crise comme crise du capitalisme au pro­
fit d'une presentation en attribuant routes les responsabilites a de« mauvais 
gestionnaires », une « legislation archa'ique », voire aux fameuses « 200 famil­
ies» ... 

La particularite americaine - et ce n' e5t pas rien - est que cette solu­
tion s' applique clans le cadre du personnel politique de la bourgeoisie, qui 
parviendra a degager de son propre sein une « nouvelle donne » pour faire 
barr~ge a la construction d'une representation politique du mouvement 
ouvner. 

Ces nouvelles solutions - et c' est un des grands merites de la these de 
Serge Denis que de nous le montrer - etaient en preparation des avant 
l' election de Roosevelt, aussi bien chez les democrates que chez les Republi­
cains. Ainsi, en 1932, encore sous la presidence de Hoover, est promulgee la 
« Morris-LaGuardia anti-injunction law », premiere loi reconnaissant la lega­
lite de l'activite syndicale aux Etats-Unis 36. 

Ces tentatives auront leur premiere expression importante sur le plan 
politique avec la candidature LaGuardia aux municipales de New York, au 
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primemps 1933. Face a la vieille municipalite democrate corrompue et discre­
ditee, se cree un courant associant les republicains, certains democrates exte­
rieurs a l' appareil municipal et des « progressistes » en dehors des deux wai;ids 
partis. Le candidat de la coalition, Fiorello LaGuardia 37 est l'homme idome 
pour l' incarner : il est membre du parti republicain, mais appara1t etranger .a 
l' appareil national de ce parti discredite par la politique de Hoover. Pr?po~i­
tion est faite au S.P. new-yorkais de s'associer a !'operation 38. L'ob1ewf, 
comme le montre S. Denis, est clair : eviter la cristallisation du mecontente­
ment populaire en un vote ouvrier distinct et integrer le S.P.A. au dispositif 
est indispensable au succes de la mancruvre. 

Apres de nombreux atermoiements, le S.P.A. finit par refuser son con­
cours. Il ne donne pourtant qu'une portee limitee a Sa propre Campagne elec­
torale, N. Thomas refusant de se presenter a New York et de donner par con­
sequent une dimension nationale a la candidature socialiste. Celle-ci est 
d' autre part entravee par des declarations comme celle d' Abraham Cahan, 
socialiste « Vieille Garde »et responsable dujewish Daily Forward: « Le pre­
sident Roosevelt merite la gratitude de tout homme qui reflechit clans ce pays, 
il devrait etre socialiste ; si quelqu'un a le droit d'etre membre de notre. parti, 
c' est bien lui. » 39 

Ce que cela prouve? Il n'y a pas d'attraction irresistible du New Deal, 9ui 
n' est pas la« clef magique » comme on le dit trop souvent. C' est au contraire 
parce que la classe ouvriere se saisit des concessions de l' administration Roose­
velt et cherche ales utiliser pour son propre compte 40 que de nouveaux obs­
tacles politiques lui som opposes, comme la candidature LaGuardia qui doit 
prendre le masque du changement, precise~ent pour que /ien ,ne ch~ng~. 

Que le S.P. reponde bien OU mal, joue bien OU mal le role d orgamsauon 
ouvriere qui devrait etre le sien, estun autre probleme, aanalyseren tam q~etel. 

Faute de documents suffisants, il n' a pas ete possible d' etudier de 
maniere tres precise la politique du S.P .A. face au New Deal. Ses ef!ectifs 
continuent de progresser en tout cas et atteignent meme leur seuil maximum 
en 1934 avec 20 591 adherents contre 18 548 en 1933 (et 16 863 en 1932). Le 
S.P.A. se maintient et resiste meme tout d'abord aux pressions pour son inte­
gration directe a la coalition rooseveltienne 41 : il critique ainsi durement les 
tentatives d' association des syndicats a la gestion des entreprises mises en 
cruvre a travers le « code industriel » du N .LR.A. 

. Son debat interne continue, mais il va etre accelere et a vive par un evene­
ment extra-americain passe sous silence par ses deux historiens Shannon et 
J ohnpoll, sans doute parce que cela generait leur opti91:1e purement natio­
nale : il s'agit de la victoire nazie en Allemagne, qui JOUe aux U.S.A. le 
meme role de catalyseur qu'en Europe, fait d'autant plus remarquable que la 
proximite gfographique ne peut etre invoquee ici et que les problemes sem­
blent differems de prime abord. 

La defaite allemande et ses consequences 

Tout comme en Europe, l' evenement sert de veritable « revelateur » 
pour l' ensemble des organisations ouvrieres. Passons rapidement sur le P.C. 
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qui se tient sur le meme terrain que les autres sections de l'I.C. En revanche, 
la C.L.A. trotskyste sort de son isolement. Son journal, The Militant parait 
trois fois par semaine et l' organisation entreprend une tournee nationale de 
meetings sur la« question allemande », souvem couronnee de succes 42. Pour 
autant, la C.L.A. reste, comme routes les sections de !'Opposition de gauche 
jusqu'au tournant de juillet 1933, sur sa vieille position de« reforme »du 
parti communiste et ses attaques contre les formations de gauche indepen­
dames du P.C., comme le C.P.L.A. de Muste, restent tres violentes. Le 3 juin 
encore, The Militant affirme : « Si le P.C. avait eu la politique correctt:, 
Muste n'aurait jamais eu l'opportunite d'etablir sa caricature de radicalisme 
clans le mouvement ouvrier americain » avant de predire peremptoirement : 
« Muste et le C.P.L.A. sont condamnes : c' est, une organisation reformiste 
sans bases economiques, etc. » 

Dans ces conditions, les gains reels, de la C.L.A., semblem limites a la 
sphere d'interer du P.C. : citons par exemple l'avocat Albert Goldman exclu 
du P.C. en juillet, adherent peu apres a la C.L.A. Il faut citer surtout, une 
fois le tournant pris vers la construction de« nouveaux partis » 43, le rappro­
chement de la C.L.A. de lovestonistes, les « brandleriens » americains, 
anciens cadres du P.C., comme Ben Gitlow qui ecrit clans Voice of labor un 
article intitule « Pour un nouveau Parti communiste » 44. 

Pour lui, la base du nouveau parti aux Etats-Unis doit inclure tous les 
noyaux cl' opposition communiste, plus« les forces de gauche clans le mouve­
ment socialiste et ouvrier qui acceptent les principes fondamentaux du com­
munisme ». L'evenement est cl' importance et Albert Glotzer, dirigeant de la 
C.L.A., le mentionne clans sa correspondance avec Trotsky 45. Mais il est sou­
vent difficile de se degager des vieux cadres de pensee et la C.L.A. appelle au 
vote P. C. et P. C. seulement, aux elections municipales de New York d' octo­
bre 1933, mentionnees plus haut, car c'est « un vote de protestation contre les 
partis capitalistes »,le S.P.A. etant qualifie de« parti de conciliation emre les 
classes » 46. 

Ce sectarisme quelque peu meprisant devant les processus en cours clans 
le S.P.A. est certainement tres dommageable pour la perspective meme du 
nouveau parti, car la crise du S.P.A., aussi profonde que celle des partis socia­
listes europeens, avait commence plus tot et offrait des possibilites de pre­
miere importance . 

Haim Kantorovitch 47, un des fondateurs de I' American Socialist Qua­
terly' devait ainsi ecrire deux articles capitaux sur les consequences de la vic­
toire nazie : « La tragedie allemande : un avertissement au socialisme interna­
tional » et « Vers la Reorientation ». 

On y retrouve tous les themes communs a la gauche socialiste internatio­
nale, a ses representants jeunes en particulier : sarcasmes tres durs contre 
l' I. C. stalinisee, rappel amer de ses fanfaronnades allemandes 48, insistance 
aussi sur les responsabilites propres du S.P.D., cette « armee bien organisee et 
bien entra1nee seulemem pour les urnes » qui sacrifie le socialisme a la demo­
cratie bourgeoise. 

Sur les raisons de la division du proletariat allemand, Kantorovitch 
accuse, bien sur, le« sectarisme »de l'I.C. qu'il fait remomer aux scissions 



36 CAHIERS LEON TROTSKY 27 

des annees 1919-1920, car l'ideal de l'I.C. etait « une organisation de 
saints ». Et Kantorovitch interroge « Ou sont ces saints revolutionnaires main­
tenant ? ... Ceux qui ne pouvaient admettre les " reformistes " d~ns l'I.C. 
sont tous devenus pecheurs aujourd'hui : Trotsky, Zinoviev, Kamenev, sans 
parler de dizaines d' autres moins connus. » 49 

Dans son deuxieme article, Kantorovitch aborde la « reorientation» 
necessaire du socialisme international en discutant ce qui est pour lui, comme 
pour de nombreux autres, la question essentielle, celle de la democratie, 
question apparemment reglee, mais qui resurgit apres 1933. Avant 1933 exis­
taient des « socialistes democrates » et des « socialistes dictatoriaux », apres 
1933 Kantorovitch et ses amis restent democrates sans confondre democratie 
socialiste et democratie bourgeoise, mais ils abandonnent leur « raisonnement 
objectif » d'antan : 

«Nous demandions a nous-memes : voulons-nous emprunter la voie democrati­
que, et nous repondions : oui, nous voulons. Et il semblait a beaucoup d'entre nous 
que tout etait regle, car tout ce que nous avions a faire etait de determiner ce que nous 
voulions. » ... (or) ... nous devrions demander ce que notre ennemi nous contraindra 
de faire ... La question.devrait etre : si notre ennemi nous donnera une chance de voya­
ger par la voie preferee ? Nous ne somrnes pas le seul parti clans la lutte des classes et 
nous ne sommes pas le seul parti a decider quelles formes prendra la lutte des classes. 
Les tactiques socialistes sont plus souvent imposees aux socialistes par leurs ennemis 
que choisies par eux. » 

Kantorovitch conclut en affirmant que, s'il faut rejeter le« fetichisme de 
la democratie », il ne s' agit pas non plus de susciter des " revolutions artifi­
cielles '', mais bien d'utiliser les '' revolutions reelles '', ce que n' Ont pas fait 
par exemple les socialistes allemands en 1918 ; il termine sur le dilemme qui 
se pose aux socialistes s'ils arrivent au pouvoir », soit « supprimer la contre­
revolution, soit etre supprimes par elle » 50. 

' C' est bien la « catastrophe allemande » qui accelere la reflexion des 
socialistes du monde entier, y compris americains. Elle seule explique cette 
communaute de ton et d'expressions que l'on retrouve de la France aux 
U.S.A. et de l'Allemagne a la Tchecoslovaquie. Les termes de Kantorovitch 
sont ceux la-memes qu'utilisent clans la S.F.I.O. les Haver, Marius Meillat, 
Enock, et clans une moindre mesure Marceau Pivert. D' ailleurs cette commu­
naute de reactions n' est pas une juxtaposition de mouvements nationaux : les 
gauches socialistes etablissent des liens entre elles, reconnaissant I' identite de 
leurs preoccupations ; c' est tres important pour les militants americains que la 
distance, les structures laches de la Ile Internationale et les traditions de« spe­
cificite americaine » Ont tenu quelque peu a I' ecart des problemes europeens. 

La radicalisation vase poursuivre clans le S.P.A., mais elle sera en meme 
temps, a partir de ce moment,« europeanisation » ou, si l'on pre:fere, « mon­
dialisation » de la vision et des conceptions de ceux qui y sont engages. 
L'Amencan Socialist Quaterly fait ainsi de la publicite pour le livre du diri­
geant du Bund Heinrich Ehrlich, alors tres populaire clans la gauche socialiste. 

Surtout, de nombreux « Militants » participent a la conference de Paris 
d'aout 1933 de !'Internationale Ouvriere Socialiste : Maynard Krueger, 
David Felix et Clarence Senior contresignent une motion commune avec Mar-
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ceau Pivert, Jean Zyromski, Paul Henri Spaak, qui apparait alors comme le 
leader de la gauche clans le parti beige, Victor Alter et Heinrich Ehrlich du 
Bund. 

L' intervention de Krueger a la conference est ainsi resumee par Marceau 
Pivert, clans le compte rendu pour la Batatlle Socialiste : 

«Nous sommes attristes d'entendre, a cette tribune, defendre encore des concep­
tions participationnistes. Les Partis qui adoptent la position de coalition ou de soutien 
devraient fournir de plus serieuses justifications devant l'Internationale ... 11 est done 
incroyable que 1'1.0.S. ne soit pas encore guerie des defaillances de la 
Ile Internationale. Notre parti socialiste americain appartenait a la Ile Internationale et 
demie et on a eu raison de dire que celle-ci avait ete enterree trop tot ... » 51 

Fin 1933, a la veille des grandes greves de Toledo et de Minneapolis qui 
marquent l' entree en scene massive et directe de la classe ouvriere americaine 
sur la scene politique, le debat interne au S.P.A. va encore franchir un nou­
veau cran clans la vivacite et l'acharnement. Au debut de 1934, le jeune mili­
tant new yorkais David Lasser organise a la Mairie, le jour de l' entree en fonc­
tions de LaGuardia, une manifestation de defense des chomeurs. Waldman, 
responsable du parti a New York le desavoue publiquement clans le New 
York Times et dfoonce !'initiative de Lasser comme « typiquement commu­
niste ». Shannon decrit Waldman et la vieille garde new-yorkaise comme tres 
angoissee devant l'afflux aux meetings d'un nombre croissant de jeunes gens 
« portant chemises bleues et saluant du poing leve, comme les 
communistes » 52. 

C' est sans doute parmi ces memes jeunes que se constitue au meme 
moment un nouveau regroupement clans le parti, qui a I' essentiel de sa base a 
New York, le Revolutionnary Policy Committee, qui se manifeste publique­
ment pour la premiere fois par un appel de 47 membres, publie le 12 avril 
1934 clans la revue The World Tomorrow 53 : 

Le texte commence par decrire une situation ou le recrutement stagne, 
OU les derniers resultats electoraux sont mediocres. II aborde ensuite de 
maniere systematique les elements d'un nouveau programme : la nature de 
I' etat a construire, « un type d'etat entierement nouveau base sur les conflits 
ouvriers » ; la guerre : « Nous sommes contre toute guerre capitaliste, inde­
pendamment de comment ou par qui elles sont initiees » ; la politique syndi­
cale : il faut se preparer et agir comme avant-garde si « les travailleurs du rang 
contraignaient la direction de l' A.F.L. a creer un Labor Party» 54, en atten­
dant il faut combattre clans l' A.F.L. contre sa direction reactionnaire, organi­
ser les chomeurs en liaison avec les syndicats, etc. Mais le passage concernant 
l'U.R.S.S. pose uncertain nombre de problemes et utilise en tout cas des for­
mules tres differentes de celles de Kantorovitch ou de Shapiro. ::i.ccuse, on s'en 
souvient, d'avoir appris le socialisme des« pra.tiques ru~s J ». 

L'appel des 47 dit: « L'U.R.S.S., pays de la dictature proletarienne, 
est ... unique parmi les nations du monde. La seulement les travailleurs ont le 
pouvoir et construisent la societe socialiste. Le danger de I' attaque de 
l'U.R.S.S. par les pays imperialistes s'accroit. Le P.S. doit s'engager pour 
defendre 1es victoires du socialisme conquises en U.R.S.S. » 
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II faut dire nettement que ces formules sont directement d'inspiration 
stalinienne et que se pose ici une question sur laquelle nous manquons d' ele­
ments precis : le R.P.C. etait-il « noyaute »par le P.C. americain, jusqu'ou 
allait ce noyautage et qui y etait implique concretement ? J.B. Matthews, un 
des 47, est present€ par le trotskyste ·Felix Morrow comme le « leader» du 
R.P.C. qu'il decrit par ailleurs comme « un centre de ralliement pour les revo­
lutionnaires clans le S.P. » 55 ; or Matthews continuera plus tard sa carriere 
politique clans le P.C. apres son depart des rangs socialistes ... Etait-il deja un 
« sous-marin » stalinien ? Sans pouvoir repondre a cette question, ii faut 
noter tout de meme que Matthews, clans une reponse a ses detracteurs 56, 
reconnait que l'appel des 47 est communiste, « mais au sens quedonnait 
Marx ... le S.P. doit-il abandonner au P.C. un monopole sur les principes de 
base du Manifeste Communiste ? » Son compagnon Paul Kimberly, un des 
47 lui aussi, abonde clans le meme sens, affirmant que l'appel se demarque 
completement de la pratique du P.C. americain, en particulier sur la question 
du Labor Party, car, pour le P.C., « le seul Labor Party estle P.C. lui-meme ». 
Les 47 condamnent d' autre part la tactique du « front unique a la base » 
comme « dislocatrice » ... 

L'appel du R.P.C. devait de toutes fa~ons soulever de tres violentes criti­
ques au sein du S.P. Passons sur celles de la Vieille Garde qui a toute latitude 
pour denoncer son caractere « typiquement communiste ». Mais c' est aussi, 
d'un tout autre bord, Devere Allen qui prend la plume clans The World 
Tomorrow 57 pour incriminer une « declaration dogmatique » et !'aspect 
« incroyablement superficiel » de la perspective des conseils ouvriers et pour 
ajouter que la faible progression du S.P. est due en partie a son radicalisme 
« qui contraste avec les mceurs americaines ». 

Or Devere Allen est le bras droit de Norman Thomas et sera le redacteur 
de la fameuse « Declaration de Principes » du congres de Detroit. Au-dela de 
la personnalite des 47 et du lien suppose avec le stalinisme de quelques-uns 
de ses promoteurs, c'est bien le durcissement des clivages internes du S.P. qui 
l'inquiete, tout comme la possibilite d'un bouleversement du fragile equili­
bre entre tendances. 

Naissance du W.P.U.S. 

Les semaines precedant l' ouverture du congres socialiste sont marquees 
par deux evenements, certes de nature differente, mais qui permettent de 
mieux en situer le contexte. Au printemps 1934 se tiennent les elections dites 
du« mid-term »pour le renouvellement partiel du Senat et de la chambre des 
Representants : pour la premiere fois clans un scrutin de ce type, marque 
d' ordinaire par un rejet plus ou moins marque du parti du president en place, 
les democrates, c' est-a-dire le parti de Roosevelt, gagnent 9 sieges au Sfoat et 
autant a la Chambre des Representants. Victoire democrate ? Certainement, 
mais une analyse fine des resultats montre que les democrates sont les victimes 
principales d' un taux d' abstention tres eleve 58 ; la victoire democrate est 
simplement due au vote de barrage contre les candidats republicains la ou ils 
avaient une chance de passer, les abstentions ne se produisant pas clans ce cas. 

LE SOCIALIST P AR1Y OF AMERICA AU DEBUT DES ANNEES TRENTE 39 

On ne peut done pas pretendre en 1934 qu'il y ait infeodation totale de la 
classe ouvriere au New Deal. 

Le deuxieme evenement marquant est la constitution, a gauche du S.P., 
d'un pole politique associant la C.L.A. trotskyste et le C.P.L.A. de Muste, 
devenu depuis 1933 l' American Workers Party. 

L'A.W.P. s'etait prononce d'emblee pour une nouvelle Internationale, 
meme si Muste, tra~ant clans un article de Modern Monthly les perspectives 
du nouveau parti, ne cachait pas que « sa preoccupation absorbante est le tra­
vail colossal devant notre propre porte : construire un parti revolutionnaire 
aux U.S.A., enracine clans le sol americain, les yeux fixes en priorite sur les 
conditions et les problemes americains, attirant les travailleurs concernes par 
leur propre situation» 59. L'A.W.P. et la C.L.A. se rapprochent rapidement 
et envisagent la fusion des mars 1934. Pour Trotsky, qui suit l'affaire avec 
interer, cela prouve que le « Bloc des Quatre » conclu en Europe entre 
!'Opposition de Gauche devenue LC.I., le S.A.P. allemand, l'O.S.P. et le 
R.S.P. neerlandais, n'etait pas le fruit d'un hasard OU d'une demarche exclu­
sivement europeenne, mais qu'il « se situait clans la voie du developpement 
ulterieur du mouvement ouvrier revolutionnaire », un axe de regroupement 
autour de la LC.I. de toutes les fractions et organisations soit rompant « a 
gauche » avec la social-democratie, soit rompant « a droite » avec l'I.C., pour 
la nouvelle Internationale. 

Revenant sur le projet de fusion clans une lettre a Arne Swabeck, secre­
taire de la C.L.A., il lui rappelle que les tentatives similaires en Europe avec le 
S.A.P. ont echoue, mais que la tentative avec l'A.W.P. peut « enrichir 
I' opposition d'une iniportante experience et a cette epoque, nous devons, 
clans un certaine mesure, faire des experiences ... » 60. 

L' « experience » se conclut, on le sait, par I' unification qui donne nais­
sance au Workers Party of United States (W.P.U.S.) en decembre 1934 ; mais 
elle pouvait egalement servir a tous ceux qui cherchaient une issue revolution­
naire clans le S.P.A. ; il faudra toutefois plusieurs mois et un vif debat interne 
pour que le W.P.U.S. s'interesse reellement - done activement - ace qui 
se passe clans le S.P.A. 

Le congres de Detroit 

Le congres socialiste de Detroit, qui s' ouvre au debut de juin 1934, est 
surtout connu pour la« Declaration de Principes »qui y fut adoptee et four­
nit a la Vieille Garde le pretexte a la rupture. Le texte de cette declaration 61, 
tres general, est bien clans la ligne de ce que peuvent .... e OU ecrire en Europe 
Larog Caballero ou Paul Faure. Les deux passages essentiels qui indigneront le 
plus la Vieille Garde concernent la guerre (les socialistes « soutiendront loya­
lement ceux de leurs camarades qui, pour des activites anti-guerre ou le refus 
d' accomplir un service de guerre, seraient entres en conflit avec l' opinion 
publique OU la loi ... Ils affronteront la guerre ... par une resistance de masse a 
la guerre, organisee clans la mesure du possible sous la forme d'une greve 
generale ... »)et la democratie (« le S.P .... se fixe sans hesiter la tiche de rem-
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placer la fausse democratie du parlementarisme capitaliste par une authenti­
que democratie ouvriere »). 

La declaration est adoptee par 10 822 mandats contre 6 512 apres un vif 
d€bat ou Waldman, parlant pour la Vieille Garde, laisse entendre que celle-ci 
se dirige vers la scission : « 11 est inconcevable que je reste un social-democrate 
et que je sois lie a cette Declaration. » 62 

Si l' on veut definir de maniere concentree la portee du congres, c' est 
incontestablement une defaite du vieux reformisme. Haim Kantorovitch, 
enseignant, journaliste et socialiste de gauche, en degage bien les raisons clans 
un article de 19 36 : 

« Qu'est-ce qui causa la defaite de la Vieille Garde a Detroit ? Etait-ce parce qu'il 
y avait une majorite de delegues de gauche ? Non ... II est maintenant connu qu'un 
grand nombre de delegues qui vorerent pour la Declaration etaient de l'aile droite: .. 
La majorite des delegues suivit les Militants parce qu 'ils n' avaient pas d' autres c.h?1x. 
Fidele a elle-meme, la Vieille garde vint a la convention avec une seule propos1tton, 
cette unique proposition etant que tout va bien, rien n'a change, laissons chaque ch?se 
a sa place et quiconque parle de nouveaux problemes ou d'une nouvelle rfonentatton 
n' est qu'un agent de Moscou. La conventions' est tenue juste a pres la defaite tragique 
des mouvements social-democrates en Allemagne, Autriche, quand le fascisme com­
men~a a menacer de conquerir le monde capitaliste. Le mouvement socialiste s'occupa 
alors partout clans le monde de revoir ses vieilles theories, reevaluer les vieilles valeurs, 
se corrigeant lui-meme pour s'adapter a la nouvelle situation. La Vieille Garde ameri­
caine est restee le seul groupe clans !'Internationale Socialiste qui pensait qu'aucune 
reorientation n'etait necessaire, que tout allait vraiment bien. Et cela meme des gens 
de l' aile droite ne pouvaient I' a val er. Quelqu' un de I' aile droite n' est pas necessaire­
ment un « Vieux Gardiste » car le« Vieux Gardisme » c' est le socialisme de droite, plus 
la senilite. II existe de nombreux socialistes de droite d'une autre sorte et ceux-ci vore­
rent avec les Militants car ils pensaient que tout ne vas pas bien clans le monde, qu'une 
orientation est necessaire ... » 63 

Apres le congres de Detroit 

La Vieille Garde, incontestablement battue a Detroit - ce qui se traduit 
clans la composition du Comite executif national OU elle ne dispose plus que 
de deux sieges sur onze - conserve cependant la majorite clans plusieurs Etats 
de la cote Est 64 et surtout le controle du]ewish Daily Forward et de l'essentiel 
des positions syndicales. Elle se prepare ouvertement a la scission : lors du 
referendum interne au parti qui suit le congres et doit confirmer le vote sur la 
Declaration de Principes 65, elle constitue une veritable fraction, la« Confe­
rence for preservation of S.P. » ; surtout ses dirigeants annoncent, clans une 
conference de presse, qu'ils presenteront clans quelques syndicats de l'A.F.L. 
« une proposition de mise sur pied d'un parti de type britannique ». Serge 
Denis note justement que, clans le contexte d'alors, il ne peut s'agir que de 
court-circuiter le S.P. qui, clans sa majorite, veut jouer un role autonome par 
rapport aux chefs A.F.L. et de rendre a la bureaucratie gomperiste en diffi­
cult€ et de rendre le controle politique des developpements en cours. 

De plus, clans cette meme conference de presse, Charles Solomon precise 
que des« petits hommes d'affaires militants »(struggling small businessmen) 

I i 
; l 
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pourront trouver leur place clans ce parti travailliste, ce qui n'a d'autre sens 
que de se prononcer contre une organisation strictement ouvriere 66. 

Norman Thomas, en revanche, apparalt comme le grand vainqueur de la 
confrontation. Le New York Times, qui titre au lendemain du congres 
« L'aile gauche s'empare du S.P. »et en sous-titre seulement «Thomas gagne 
le controle », per~oit beaucoup mie.ux les veritables enjeux, de meme que 
Louis Waldman qui note apropos de Thomas : « )'avais I' impression, en le 
regardant, qu'il avait davantage l'air d'un prisonnier que d'un diri­
geant » 67. 

Norman Thomas, en effet, est beaucoup plus un Paul Faure qu'un Mar­
ceau Pivert ou meme un Largo Caballero : ii reflete la radicalisation en cours, 
clans la mesure ou elle n' excede pas certaines limites, mais il ne la nourrit 
pas ; ii reste le « socialiste chretien » qu' il etait. Pour preuve, alors que la 
Vieille Garde prepare ouvertement la scission, il multiplie les gestes de conci­
liation a son egard. David Shannon rapporte qu'il ecrit, apres le congres, aux 
vieux syndicalistes « Vieille Garde »pour les rassurer et plaider l'unite. Mur­
rey Seidler mentionne meme « qu'une de ses premieres actions » apres le con­
gres, fut d'ecrire a Waldman une lettre « chaleureuse et conciliatrice » rappe­
lant le travail en commun et « le pressant » de poursuivre ce travail au sein de 
la meme organisation 68 

Norman Thomas developpe tres largement ce point de vue clans un arti-
cle de World Tomorrow : « Ce qui s' est passe a Detroit ». . 

Le « vainqueur » du congres s' exprime d'une maniere extremement 
defensive et timide, clans un texte entil'·rement tourne vers la Vieille Garde 
sur le mode : « Je ne suis pas celui que vous croyez ». 

Ainsi ii rappelle que le projet de Plan socialiste redige par Paul Porter 69 

n' a pas ete adopt€ par le congres, ni la proposition de I' editer comme pamph­
let ; ii ajoute « qu'a I' exception» de la Declaration de Principes, le congres 
fut marque « par un surprenant degre d'unanimite de sentiments ». D' ail­
leurs ce congres n'a-t-il pas rejete, et cette fois avec Norman Thomas, un vote 
positif sur la declaration des gauches a la conference de Paris de l'I.O.S. ? 
Quant a la Declaration de Principes elle-meme, « elle reitere l'allegeance des 
socialistes aux methodes de lutte pacifiques et ordor .€es et a la democratie 
clans l'industrie et clans la politique. Laguerre et l. violence ne sont jamais 
acceptees comme inevitables ... ». Certes la declaration prone la« democratie 
ouvriere », mais « elle ne dit jamais ou ne sous-emend jamais que c' est un 
synonyme pour la Dictature du Proletariat ». Quant aux inquietudes sur les 
risques de « terrorisme » ou de «faire le jeu de Hitler» qu'entra!nerait la 
resistance a la guerre, d'abord un comite d'avocats a declare que « la Declara­
tion ne creerait pas de difficultes legales »et, de toute fa~on, on« avisera con­
cretement » en cas de guerre reelle 70. 

Norman Thomas avance enfin I' argument supreme : la declaration est 
clans la ligne « de la recente declaration des socialistes allemands a Prague et 
du manifeste du groupe de Neu Beginnen en Allemagne » 71. Cette tentative 
de se crediter de « garanties internationales » est reprise, plus maladroite­
ment, par Devere Allen, redacteur de la Declaration de Principes, qui elargit 
ses cautions jusqu' au vieux reformisme europeen : « Le congres de Hastings 
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du Labour Party britannique a adopte la revolution de Sir Charles Trevelyan 
sur la '' resistance de masse a la guerre '', sauf une clause en cas d' invasion 
(sic ! ) » 72. 

Pourquoi s' inquieter avec de telles « garanties » ? Pourtant Thomas se 
trompe : l' opposition de la Vieille Garde a la Declaration de Principes n' est 
due pas tam a son contenu qu'a sa signification profonde. Waldman, encore 
une fcis, le saisit beaucoup mieux que Thomas : « Le debat sur la Declara­
tion, plus encore que la Declaration elle-meme, rendit compte de l'etat 
d'esprit du congres et de la direction clans laquelle s' etait engagee le S.P. » 73 
Cet « etat d'esprit », c'est celui que decrira James Oneal, representant du 
S.P.A. aupres de l'I.O.S. apres la mort en octobre 1933 de son predecesseur a 
ce poste, Morris Hillquit : 

«Les conflits dans le P.S. som essentiellement dus a un mouvement nouveau qui 
~e de~eloppe a partir de la crise mondiale avec tous Jes phfoomenes anormaux que cela 
1mpltque. 

1) La ~uerre : la je1:1nesse est a ce point obsedee par une nouvelle guerre qu' elle 
veur en fimr avec I' ango1sse de ses apprehensions. D' ou I' attrait qu' exerce sur elle tout 
programme pseudo-revolutionnaire. 

2) La cnse : pendant 5 ans, 5 millions de jeunes n'ont pu trouver d'emplois et 
cela Jes a conduits a un etat d' esprit morbide de vengeance contre la societe capitaliste 
qui ne facilite guere une reflexion intelligente. 

3) La Russie : des reactions prematurees vis-a-vis du plan quinquennal et 
l'enorme propagande communiste ont ... influence Jes opinions de nouveaux mem­
bres. 

. 4) Les defaites europeennes: elles nourrissent l'idee qu'il faut blamer Jes organi­
sattons et Jes prowammes des partis socialistes ... et qu' il faut Jes reorganiser de fond en 
comble. On cons1dere que Jes veterans sont incapables de le faire et que cette rache 
incombe a la jeunesse. 

. 5) Le fasctsme: il existe une peur morbide du fascisme et, de fa~on generale, on 
cro1t que sa ~ontee en E~rope aurait I?u etre empechee si la jeunesse, avec sa vigueur, 
son enthous1asme et ses 1dees plus cla1res, avait ete investie dans la direction. » 74 

Cet « etat d' esprit » que la Vieille Garde combat ouvertement, Norman 
Thomas ne veut pas l' accompagner jusqu' au bout, mais il tente de s' appuyer 
sur lui pour le canaliser : 

« Je voulais tenter ma chance pour un moment avec Jes jeunes ... si seulement 
nous pouvions Jes tenir clans le parti. ]' avais raison. Beaucoup d' entre eux se calme­
rent, a mon enchantement. Certains d'entre eux allerent trop loin a gauche. 75 

. I~ est sans doute exact que certains des jeunes « M~litants » imegres a la 
duect10n apres l~ congres 76 se « calmerem ». C' est pe*~etre le cas de May­
nard Krueger qui, reprenant les t~r1?es ?e Tho~as, notel~vec satisfaction que 
« la tenda:ice du mouvement sooahste international est a gauche ». Pour lui, 
le S.P. dolt en quelque sorte « amenager sa vie »clans le cadre de ses nouvelles 
positions politiques, devenues une borne a ne plus franchir, et qui surtout ne 
representent finalement qu'une reappropriation par le S.P. de sa propre his­
toire : sur l' A.F.L., il ne s' agit que de revenir a la position de Hillquit en 
191_4, qui caracterisait alors comme « quelque peu archa"ique, quelque peu 
antique, trop conservatrice et pas assez efficace »la direction de l' A.F.L. 77 La 
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plate-forme des« Militants » new-yorkais parue clans World Tomorrow le 14 
juin 1934 - mais qui a peut-etre ete ecrite avant le congres de Detroit - cre­
dite elle aussi les partis socialistes du monde entier d'une authentique evolu­
tion a gauche : « Les partis socialistes du monde sont rapidement en train de 
venir sur les positions de la minorite de la derniere conference socialiste inter­
nationale. »En revanche beaucoup de jeunes ne se « calment »pas et ils soot 
encourages en ce sens par la victoire incontestable qu'ils ont remporte a 
Detroit et qu'ils veulent prolonger en extirpant definitivement le « vieux 
reformisme ». 

Peu de temps apres le congres, David Felix, un des signataires de l' appel 
des 47, s' exprime clans l'Ametfran Socialist Quaterly pour proposer les bases 
d'un « programme socialiste revolutionnaire ». Il constate qu' il n' existe pas 
de« veritable aile gauche »clans le parti, mais, au mieux, des« tendances de 
gauche souffram d' immaturite organisationnelle et imellectuelle ». Pour lui, 
les plates-formes respectives des Militants et du Revolutionary Policy Com­
mitte ne soot que des« jalons » vers un authentique programme de la gau­
che : il faut faire une synthese plus large « prenant en compte non seulement 
ces documents, mais la volumineuse litterature qui parait en ce moment en 
Europe». 

Raillant l'I.C., « ce mouram tirant sur ces couvertures et marmonnant 
social-fascisme », il s'oppose a l'idee d'une nouvelle Internationale, car« les 
for~es de gauche croissent si rapidement et si unanimement clans les partis 
sooal-democrates du monde que cette etape n' est pas necessaire ... Il serait 
vraiment fou de rej eter l' opportunite d' atteindre, influencer et orienter ces 
masses au moment precis ou elles soot en mouvement et ou il est possible de 
les atteindre et d'influencer les programmes des partis par la democratie 
interne. » 

Ses perspectives ? Mener une « defense agressive » des libertes democra­
tiques menacees, tout en montrant que le« choix reel » n' est pas entre demo­
cratie et dictature mais « Qui doit gouverne'" ? les capitalistes ou les travail­
leurs? »; batailler pour le front unique a.. ~ le P.C. ; s'opposer a toute 
fusion entre le S.P. et des partis bourgeois ; defendre les revendications 
immediates, le tout pour faire du S.P. « l'instrument de la Revolution ameri­
caine qui vient » 78. 

S.P .A. et anciens communistes 

Dans le meme temps, a l'hiver 1934-1935, le S.P. re\Oit l'adhesion mas­
sive de nombreux cadres, anciens du P.C. ou anciens lovestonistes 79. Parmi 
eux, certains avaient ete en contact avec les trotskystes apres leur tournam de 
l' ete 33 vers une nouvelle Internationale, puis s' en etaient eloignes, attires 
vers une organisation plus puissante et plus « ouverte » a leurs yeux : c' est le 
cas de Herbert Zam, Ben Gitlow et de beaucoup d'autres. 

La declaration d' adhesion au S. P. de Zam, ancien secretaire des J eunes­
ses Communist es, est tres demonstrative de ce qui est en 19 34-19 3 5 un phe­
nomene international : l' adhesion aux partis socialistes de cadres communis­
tes qui ont souvem exerce de hautes responsabilites, exclus en general entre 
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1925 et 1928, puis en contact entre 1928 et 1933 avec des groupes cl' opposi­
tion communistes tres divers. Profondement eca:ures par la politique de 
l'I.C., convaincus par la catastrophe allemande - OU meme parfois 
avant ! - de l'inanite d'une reforme des P.C., mefiants en meme temps 
- bien qu'ils y aient parfois participe - a l'egard de !'Opposition de gauche 
dont les luttes internes et l'accueil a leur egard les a repousses, ils pensent 
trouver clans une social-democratie renouvelee par les exigences de sa base, le 
creuset de nouveaux partis revolutionnaires so. 

Herbert Zam ecrit : 
« Depuis la grande guerre, il n'y a jamais eu un tel remous que maintenant, avec 

des milliers, des centaines de milliers de revolutionnaires s' eloignant de leurs options 
fondamentales a la recherche de politiques et d' organisations plus efficaces. Les evene­
ments allemands et autrichiens ne jouent pas un role isole ou incident clans cette con­
vulsion politique mais servent de point de focalisation pour une nouvelle cristallisation 
politique, tout comme l'a fait la Revolution russe clans d'autres circonstances ... Dans 
le mouvement socialiste, nous voyons un tableau entierement different (des partis 
communistes). Partout discussion, mouvement, reorientation, recristallisation des 
idees ... De chaque cote, nous voyons !'evidence d'un desir sincere de tirer profit des 
defaites, d'abandonner des politiques usees jusqu'a la corde et des directions de la 
vieille ecole, et de se preparer a de nouvelles luttes. » 

Puis, revenant sur ces contacts r~cents avec les trotskystes de la C.L.A., il 
affirme : 

« Le resultat du mot d' ordre des nouveaux partis revolutionnaires fut sans doute 
un pas en avant contre le mot d'ordre de la reforme du Comintern. Mais il a perdu sa 
valeur originelle au regard des developpements a l'interieur des S.P. Le nouveau clans 
la situation depuis le resultat du mot d' ordre des « nouveaux partis », c' est precise­
ment les changements qui ont pris place et qui prennent encore place clans la plupart 
des S.P. Les partis socialistes clans de nombreux pays soot aujourd'hui clans un etat de 
transition; Leur transformation en partis revolutionnaires marxistes peut etre grande­
ment aidee si les revolutionnaires qui ont de l' entrainement et de l' experience les rejoi­
gnent et aident a achever cette transformation ... un nouveau parti revolutionnaire ne 
signifie pas une nouvelle etiquette. Ne serait-ce pas un vieux parti avec un nouveau 
programme, une nouvelle orientation, un nouveau role ? Siles S.P., certains S.P. 
adoptent un nouveau programme, un programme revolutionnaire, et fonctionnent 
comme indique ci-dessus, alors ils sont les nouveaux partis revolutionnaires. » 81 

Ce type d'adhesion, on le comprend aisement, avive encore I' opposition 
de la Vieille Garde qui tente, a New York en particulier, de les empecher par 
tousles moyens. Mais ce n' est pas cette opposition en tant que telle qui pose 
probleme : en 1935 le S.P.A., pour la premiere fois depuis 1929, voit ses 
effectifs subir une legere regression, passant de 20 591 a 19 121 adherents. 
Comment l'expliquer, avec la force cl' attraction que l'on vient de voir? Nous 
pensons qu'il faut incriminer !'absence ou la minceur des perspectives politi­
ques des courants portes a la direction par le congres de Detroit, a savoir les 
partisans de Thomas et les Militants. 

Les elections partielles de 1934 avaient deja revele une grave faiblesse 
politique et cause une premiere dechirure clans l' organisation : alors que le 
P .S. ne progresse deja pratiquement plus sur le plan electoral, l' ecrivain 
Upton Sinclair 82, figure de proue du socialisme en Californie, decide de se 
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presenter au poste de gouverneur de l'Etat sous l' investiture du parti demo­
crate et avec une plate-forme politique de caractere utopique baptisee 
E.P.I.C. («End Poverty in California» : mettons fin a la pauvrete en Califor­
nie). Son initiative est condamnee par Norman Thomas, mais il parvient a 
entrainer derriere lui pratiquement toute l' organisation socialiste de Califor­
nie, toutes tendances confondues. Le S.P. est detruit en Californie, I' organi­
sation passant de 1 238 membres en 1933 a 105 en 1935 ; Sinclair n' est pas 
elu, mais recueille 879 537 voix contre 2 947 pour le candidat socialiste 
maintenu 83. 

Comme le souligne Serge Denis, le paradoxe clans cette affaire est 
I' enthousiasme que la candidature Sinclair suscita chez 1' ensemble des mili­
tants californiens, y compris les plus radicaux. Cela ne fait que demontrer les 
faiblesses politiques partagees peu ou prou par tous les courants sur la ques­
tion de l' independance politique vis-a-vis du parti democrate et surtout vis-a­
vis des« progressistes », ces courants typiquement americains qui cherchent a 
donner au visage« de gauche» a l'un OU l'autre des deux grands partis bour­
geois OU bien a lancer l'idee d'un « troisieme parti » rassemblant toutes les 
tendances liberales OU socialisantes, mais toujours en integrant des elements 
bourgeois venus de ces deux memes grands partis. 

Cette attraction permanente du S.P. vers ces solutions politiques renvoie 
a une faiblesse peut-etre fondamentale : I' incapacite a avancer une perspec­
tive claire et credible pour la construction d'une representation politique de la 
classe ouvriere americaine, c'est-a-dire d'un «Labor Party». Certes, mise a 
part une minorite qui emend construire le S.P.A. comme seul parti d'avant­
garde, tout le monde clans le S.P. se declare en general favorable a la construc­
tion d'un «Labor Party»,« Workers' Party» ou «Farmer Labor Party». Mais 
ces vocables differents recouvrent souvent des perspectives contradictoires. 
Serge Denis le montre clairement par l'exe~- 1 -: du Wisconsin : clans cet etat, 
le S.P. participe, clans le cadre d'un « Farnier Labor Party » (Parti des Paysans 
et des Travailleurs), a une coalition avec le Progressive Party bourgeois des 
Lafollette ; Norman Thomas leur reproche simplement I' absence de perspec­
tives nationales de la coalition, la restriction de son activite a I' echelle de Wis­
consin, sans critiquer le principe meme de la coalition. 

Quant aux « Militants », la plupart s' engagent clans la bataille pour le 
syndicalisme industriel, mais a I' echelle de chaque entreprise, et ils se laisse­
ront absorber par le travail d' organisation syndicale, en abandonnant clans les 
faits le combat pour regrouper, a partir de Ia, les elements d'un courant natio­
nal. Reconnaissons a leur decharge que ce n' etait pas facile : toutes les posi­
tions syndicales du S.P.A. etaient tenues par la Vieille Garde qui en joue 
systematiquement a partir de 19 3 5-19 36 contre ses anciens camarades de parti 
et au profit direct de Roosevelt 84. 

. Cela nous amene a un deuxieme probleme qui contribue aussi a expli­
quer la stagnation du S.P.A. et que releve Victor Francis Calverton, directeur 
de la revue de gauche Modern Monthly, clans son article de janvier 19 3 5, « Le 
Socialisme tourne a gauche ». 

II note que la Vieille Garde s' engage irreversiblement vers la scission et 
que la faiblesse des Militants est precisement « qu' ils craignent cette scission 
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et refusent d' en reconna!tre l' inevitabilite mais aussi la sagesse ... ». Si la scis­
sion se produit clans ces conditions, il redoute que les Militants ne se divisent, 
certains suivant la Vieille Garde, les autres., c'est-a-dire !'immense majorite, 
eclatant en plusieurs tron~ons et rejoignant clans la confusion, qui les lovesto­
nistes, qui le P.C. ou les trotskystes, « ce qui signifierait la complete dissolu­
tion du S.P. » 

En revanche, si les « Militants » conservent leur unite, Calverton ouvre la 
perspective grandiose d'une fusion du S.P. avec le W.P.U.S., ce qui consti­
tuerait « le plus grand, le plus actif et le plus vigoureux parti revolutionnaire 
aux U.S.A. ». 

Perspectives d'avenir ? 

Les deux eventualites envisagees par Calverton n' etaient pas des vues de 
I' esprit ; toutes deux etaient plausibles, car la situation du S.P. demeurait tres 
ouverte en 19 3 5. Mais la realisation de l' une ou de l' autre dependait large­
ment de l' attitude qu' allaient adopter ceux qui avaient, au moins sur le 
papier, le mieux prevu et analyse le tournant international de 1933 et sa por­
tee, a savoir les trotskystes. Ceux-ci avaient fusionne, on l'a vu, en decembre 
1934 avec 1' A.W.P. de Muste pour former le W.P.U.S. Ce nouveau parti est 
incontestablement devenu un pole cl' attraction pour les jeunes et les cadres 
ouvriers issus des grandes luttes grevistes de l'annee 1934, Toledo et Minnea­
polis en particulier. Or, il va chercher a se construire directement comme 
direction de la classe ouvriere aux U.S.A. sans avancer aucune perspective 
transitoire de Labor Party. La situation politique restait certes tres ouverte 
encore en 1935 et I' absence de bureaucratie dirigeante controlant les develop­
pements clans la classe ouvriere ne permettait pas d' exclure cette eventualite. 
Le W.P.U.S., neanmoins, va vite buter sur ses propres limites: n'offrir 
comme perspective que sa seule construction comme « parti revolutionnaire » 
etait insaisissable a l' echelle des masses ; s' opposer par principe a la bataille 
pour un « Labor Party », car les « Labor Parties » sont des partis de reformes, 
des « partis de l'epoque capitaliste ascendante » et qu'a l'epoque imperia­
liste, « le seul veritable Labor Party est le parti revolutionnaire » 85, etait une 
position totalement unilaterale. Surtout ces analyses ne peuvent amener qu'a 
considerer comme une question de troisieme ordre les evenements internes au 
S.P. 

James P. Cannon, quelques mois avant la fusion avec Muste, pouvait 
bien ecrire en juillet 1934 : « Nous surveillons le mouvement a gauche clans le 
S.P. avec le plus grand interet et la plus grande sympathie et nous esperons 
I' aider». 11 ajoutait meme « qu'un fort detachement du nouveau parti com­
muniste, peut-etre meme le plus important numeriquement, viendra des 
rangs du P.S. » 86. 11 ne semble pas avoir ete entendu ... Prenons-en pour 
preuve I' article que Felix Morrow, clans The Militant, consacre en aout 1934 
au congres de Detroit. 11 donne - ce n' est pas tres difficile ! - une bonne 
definition du « centrisme » des nouveaux dirigeants socialistes : 

«Le centrisme tente d'absorber Jes le~ons d'Allemagne et d'Autriche sans aban­
donner les principes fondamentaux qui om conduit a ces defaites. 11 essaie de saisir le 
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mouvement a gauche de la base en l'assurant que le parti peu! etre change: e_t en 
meme temps, il assure l' ai~e droite que les chan~ements p:op?ses SO_?t du s<;>oahsme 
traditionnel, que les centnstes demeureront _fideles aux dec1~1o_ns de~ocrauques du 
parti et que le parti est assez grand pour abmer toutes les op1mons. » 7 

Felix Morrow reconnait clans le congres la« defaite du reformisme classi­
que », mais ne developpe pas, a partir de Ia, son an~lyse, pour essayer de four­
nir aux jeunes militants socialistes des armes po~1uques s_u~cepubles ?e les 
aider. 11 pre:fere consacrer son article a une succession de cnu9ues, fu;uge les 
« combinaisons heterogenes » et les manceuvres de couhsses, demontre 
l' inconsistance politique de la « resistance de masse a la guerre sous la forme 
d'une greve generale » qu' envisagerait la Declaration de Princip~s, car c' est 
un « mythe » que de proposer la greve generale au moment prec1s ou l'Etat 
capitaliste est le plus fort... , . . . . 

On con~oit qu' avec de telles armes - dont 1 emplo1 pouva1t s~ JUsttfier ~ 
mais seulement a condition de partir de cette « defaite du re~o:m1sme » qm 
etait le fait saillant du congres de Detroit et de replacer les cnuques clans ce 
cadre - le W.P.U.S. ne pouvait qu'ignorer l'enjeu considerable qu'~ta~t le 
S.P.A. en 1934-1935 et contribuer done a sa maniere a son propre affa1bhsse-
ment et a la confusion politique. . . 

On sait que ce ne fut qu'a partir de juin 1935 seulement, sur l'ms1stance 
de Trotsky, que Cannon et Shachtman engagerent la bataille po_ur une reo­
rientation politique de leur organisation - laq_uelle « ~ntra f1?-alerr_ient » 
clans le S.P.A. a partir de mars 1936, apres plus1eurs mots de d1scuss10n et 
meme de crise aigue pour surmonter, non sans degats, l'opposition determi­
nee d'Oehler et les reticences de Muste. 

Cette entree etait tardive. Elle se realisait a un rr.oment OU les trotskystes 
n' avaient pas trouve de reponse politique a la question brulante des elections 
presidentielles de 1936 et au moment ou a!1 

• .:ef~rler sur les usines u?- mou­
vement de masse qui n'allait pas gonfler les sections ~u _S.P.A. mats cons: 
truire les syndicats d'industrie du C.1.0. Elle se fa1sa1t. au momen! ou 
I' ensemble des forces politiques, de Roosevelt aJohn 1. Lewis, sans oublier le 
parti communiste et la« Vieille Garde » socialiste, ch~rchaient a _faire obstacle 
a toute expression independante du mouvement ouvner et tenta1ent d~ rabat­
tre toutes les voix ouvrieres vers Roosevelt present€ comme le cand1dat du 
« peuple » contre le« big business_». " ,. 

L'election de 1936 demontratt que le S.P.A., meme renforce par des 
detachements d'avant-garde, comme nous l'avons vu, ne pouvait franchir ~e 
formidable. barrage dresse ainsi sur sa route. Norman Thomas, ·cette f01s, 
n'obtenait que 187 572 V01X, une regressio~ considerab_}~ par rapp<?rt a 1932 
et ce resultat, autant que les pressions sooales et pol_mque~, nat10nales ~t 
internationales, provoquait le debut d'une veritable d1slocation de ce pam. 
Mais c'est la une tout autre histoire. 

NOTES 
1. Citons Marianne Debouzy clans le chapitre consacre aux Etats-Unis de l'Histoire_ genera/e du 

Socia/isme, t. III, PUF, 1977 ; et Daniel Guerin, Histoire du Mouvement ouvrzer aux Etats­
Unis, Maspero, 1977. 
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2. David A. Shannon, The Socialist Party of Amen.ca (New York, 1955); Benjamin K. John­
poll, Pacifist's Progress. Norman Thomas and the decline of Amencan Socialism (Chicago, 
1970). 

3. Serge Denis, Le Mouvement ouvn·er amtfncain et /'action politique, these de I 'Universite de 
Grenoble, 1981, 3 vol., 1 268 p. 

4. Guerin, op. cit., p. 71. 
5. Clarence 0. Senior ( 190 3-197 4), issu d' une famille tres modeste, avait fait divers me tiers 

avant d'etudier a I'universite du Kansas et d'etre longtemps directeur du Labor College de 
Cleveland. II etait secretaire du parti depuis 1929 et lie a Norman Thomas. 

6. Eugene Debs (1855-1926), fils d'un alsacien immigre aux Etats-Unis, principal artisan de la 
naissance du S.P.A. fut son candidat aux elections presidentielles de 1900, 1904, 1908, 1912 
et 1920' OU' avec 915 000 voix, ii realisa le meilleur resultat jamais atteint clans ce pays par 
un candidat ouvrier. 

7. James P. Cannon, History of Amen.can Trotskyism, Pathfinder press, New York, 1974, 
pp. 91 sq. 

8. Serge Denis, op. cit., t. I, pp. 285 sq. 
9. Abraham Johannes dit A.J. Muste (1885-1967), ne aux Pays-Bas, avait emigre aux Etats-Unis 

avec ses parents en 1891. Devenu pasteur en 1909, ii fut,sanctionne en 1915 pour son activite 
pacifiste. II s'etait engage clans le mouvement ouvrier a l'occasion d'une greve du textile a 
Lawrence et avait ensuite fonde en 1921 le Labor College de Brookwood qui forma bien des 
cadres du syndicalisme nord-americain. 

10. A chaque election presidentielle, I' A.F.L. envoyait un questionnaire a chaque candidat, puis 
publiait Jes reponses en !es comparant avec ses propres revendications, et restait officielle­
ment neutre. 

11. Herbert Hoover (1874-1964) etait president des Etats-Unis depuis 1928 OU ii avait ete du en 
tant que candidat du parti republicain. 

12. S. Denis, op. cit., I, p. 305 ; William Green (1873-1952), successeur de Gompers a la presi­
dence de I' A.F.L., se vantait de n'avoir jamais lance le mot d 'ordre de greve ni fait greve lui­
meme. 

13. James Oneal (1875-1962) et Algernon Lee (1873-1954) etaient !es principaux animateurs de 
l'aile droite aux cotes de Morris Hzflquit (1869-1933 ), ne a Riga, emigre e 1886, un des fon­
dateurs du parti. 

14. B.K. Johnpoll, op. cit., p. 79. L'idee qu'il y avait avant tout clans Jes partis socialistes un 
conflit de generations etait egalement exprimee alors en Europe : c' est ainsi que Paul Henri 
Spaak, delegue a la conference de 1'1.0.S. d'aout 1933, et Georges Lefranc opposaient «la 
generation des pionniers » aux jeunes (( qui pensent aux echecs de ces vingt dernieres annees, 
qu 'ils n' acceptent pas et dont ils veulent connaltre Jes causes » (La Batazfle socialzste, 15 sep­
tembre 1933). 

15. L'Amen·can Socialist Quaterly (ci-apres A.S.Q.) a ete fonde en 1931 par Anna Bercovitz, 
David Berenberg et Haim Kantorovitch qui ne se rangeaient pas eux-memes clans le courant 
Militant, mais pla~aient leur revue clans la ligne de Class Struggle (1917-1919) qui, avec 
Louis C. Fraina et Ludwig Lore, gagna !es socialistes a« la revolution bolchevique »(David 
Herreshoff, introduction aux microfiches Socialist Review, cite par S. Denis, I, p. 317). 

16. B.K. Johnpoll, op. cit., p. 79. 
17. Paul Blanshard (ne en 1892) avait ete pasteur, puis responsable clans un syndicat textile a 

Rochester avant d'animer la League for Industrial Democracy, avec d'autres socialistes. 
Robert Delson ( ne en 1905), diplome de Columbia, etait avocat a New York avec son frere 
Max (ne en 1903). 

18. D. Shannon, op. cit., p. 213. 
19. B.K. Johnpoll, op. cit., p. 86 ; Norman Thomas (1884-1968) avait ete ordonne pasteur 

presbyterien en 1911 et quittait son pastorat en 1931. 
20. B.K. Johnpoll, op. cit., p. 89. 
21 . A. S. Q. , I, n ° 2, avril 19 3 2. 
22. Le ~ommentateur anonyme est vraisemblablement Anna Bercowitz, responsable de la publi­

cauon. 
23. Le Bund organisait la majorite des ouvriers juifs de Pologne. 
24. P. Braue,« Quand Santiago Carrillo etait gauchiste : lesJeunesses socialistes d'Espagne de 

1934 a 1936 », Cahiers Leon Trotsky, n° 16, decembre 1983, pp. 17-54. 
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25. Daniel Haan (1881-1961), cuisinier de profession, socialiste depuis 1892, fut maire de Mil­
waukee de 1910 a 1940. 

26. Les cinq nouveaux membres du Comite national elus a Milwaukee etaient Powers Hapgood, 
Leo Krzycki, Darlington Hoope, Albert Sprague Coolidge et Norman Thomas.·Powers Hap­
good (1899-1949), fils d'un riche homme d'affaires, diplome de Harvard, s'etait embauche 
comme mineur. II devait jouer un role tees important aux cotes de John L. Lewis clans la fon­
dation du C.1.0. LeoKrzycki (1881-1966), fils d'un ouvrier de Milwaukee, un lithographe, 
fut lui-meme un militant syndical du textile avant d'etre en 19 36 I' organisateur des ouvriers 
du caoutchouc et du pneumatique. Albert Sprague Coolidge (1894-1977) diplome de Har­
vard, etait professeur a cette meme universite. II est connu pour ses travaux de physique clans 
le domaine de la theorie des quanta. II correspond it avec Trotsky. 

27. A.S.Q .. I, n° 3, ete 1932, pp. 49-55. 
28. N. Thomas pronon~a au cours de la campagne six discours par jour, s'adressant a des auditoi­

res de 8 a 10 ooo personnes en moyenne, contre 4 a 5 000 clans sa campagne de 1928. II r€u­
nit 20 000 personnes au meeting central de New York au Madison Square Garden er 14 000 
a Milwaukee (B.K. Johnpoll, op. cit. , pp. 96-97). 

29. F.D. Roosevelt l'emporta avec 22 800 000 voix contre 15 758 000 a Hoover. 
30. D. Shannon, op. cit., pp. 224-225. 
31. Deux organisations de l'A.F.L. ont soutenu la candidature de Norman Thomas: la Federa­

tion du Vermont et I' American Federation of Full Fashioned Hosiery Workers. 
32. On peut compeer qu'il y eut en fait un million de voix ouvrieres en ajoutant aux voix en 

faveur de Norman Thomas !es 103 151 qui s' etaient portees sur William Z. Foster, le candi­
dat du P.C. Notons egalement quelques resultats qui sont plus que de !'anecdote, I' election 
du seul maire communiste de l'histoire des Etats-Unis, E. Nygard a Crosby et la reelection 
du gouverneur Farmer and Labor du Minnesota. 

33. B.K. Johnpoll, op. cit., p. 87. 
34. D. Shannon, op. cit., p. 229. L'aigle bleu etait un symbole du New Deal. 
35. Shannon n'hesite pas a ecrire : « C'est l'histoire americaine qui a battu les socialistes ».II iro­

nise sur le parti d'Eugene Debs« qui avait ~·redit I' effondrement du capitalisme americain et 
s' effondrerait lui-meme clans la pire crise que le capitalisme americair.. air connu »(op. cit .. 
p. 250). 

36. Apres !'election de Roosevelt, la Morris-LaGu.udia Injunction Act fut prolongee par la sec­
tion 7 a du N.l.R.A. (National Industry Recovery Act) qui reconnait aux travailleurs le droit 
de s'organiser clans !'association de leur choix. Mais cette conclusion s'accompagnait de la 
tentative d' imegrer !es syndicats ainsi crees (!es accords portaient I' estampille de I' aigle bleu) 
et rien n' obligeait Jes employeurs a negocier. Le patronat gardait route latitude pour favori­
ser la creation de« syndicats de boutique» qui se multiplierent enrre 1933 et 1935 jusqu'a 
atteindre pres de la moitie des effectifs « syndicaux ». 

37. Fiorello LaGuardia (1889-1947), avocat d'origine italienne, jouissait d'une reputation de 
« progressiste »et d'une certaine popularite. 

38. LaGuardia proposa a Waldman, responsable socialiste a New York, le paste de« borough 
President » a Bronx. 

39. B.K. Johnpoll, op. cit., p. 105. 
40. On decompte, en 1933, 1 695 greves avec 1 168 000 grevisres conrre 824 greves et 324 000 

grevistes en 1932. Fin 1933, l'A.F.L. avait gagne 500 000 membres et la T.U.U.L. a direc­
tion communiste a depasse !es 100 000 adherents. Mais I' A.F.L. ne renon~ait pas a sa struc­
ture de syndicats de metier : elle incorporait !es nouveaux adherents en unions federales, 
directement affiliees a la centrale, refusant de creer des federations d' industrie ( S. Denis, op. 
cit., pp. 362-365, et D. Guerin, op. cit .. op. cit .. pp. 73-74). 

41. Au lendemain des elections, le commentateur de radio Gabriel Hotter suggera que le mot 
« socialisme » repugnait a de nombreux Americains et proposa que la parti change de nom 
pour devenir « un troisieme parti allege de to us Jes handicaps que le P. S. rraine 
aujourd'hui ».Norman Thomas refusa bien que, comme le releveJohnpoll (op. cit .. p. 99) 
son programme fUt tres proche. 

42. Le meeting du Bronx, le 5 fevrier 1933, r€unit 500 participants, dont 100 membres du P.C., 
selon The Mzfitant du 15 fevrier. Cannon parla a Minneapolis, sur « la question allemande », 

Hugo Oehler a Pimburg, Cleveland, Chicago et Saint-Louis. 
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Ce n'est que le 30 septembre que The Militant publia un texte du comite national de la 
C.~.A .. intitule «Pour un 1_1ouveau parti et une nouvelle Internationale». En juillet, Trotsky 
avait dit a Sh.acht°'.an a .~n.nkipo q.ue « rien n 'exigeait de se presser » pour un nouveau parti 
aux Etats-Unis, ma1s qu ii 1mpona1t de concentrer le travail de maniere a se placer clans cette 
direction. 
Ben Git/ow (1891-1965), d'une famille d'emigres russes, avait ete avecJohn Reed J'un des 
fondateurs en. septembr~ 1919 du Communist Labor Party of America, le plus« americain » 
~es deux part~s co~mumst:s.fo~des ~ partir de la scission du S.P.A. Membre du bureau poli­
oque du par_o ~pres_so_n umf1Cat1on, ii fut en 1928 so.n candidat a la vice-presidence. Designe 
comme secreta1re general par Moscou en mars 1929 ii fut ecane de toutes ses responsabilites 
en meme temps que Lovestone avec qui ii etait en train de rompre clans le debut des annees 
trente suivant une evolution parallele a celle de la minorite de la K.P.O. brandlerienne qui 
se preparait en Allemagne a rejoindre Jes socialistes de gauche. 
Dans une lettre du 22 occobre 1933 a Trotsky (Hougthon Library), Glotzer assure que Gitlow 
est« d'accord ( ... ) sur beaucoup de questions» mais qu'il a des divergences sur le Labor 
Party et la question du « socialisme clans un seul pays ». 
The Militant, n° 49, 28 octobre 1933. 
Haim Kantorovitch (1890-1936), ne en Lithuanie, avait emigre a !'age de 17 ans. II fre­
q1:1e~ta d' abord Jes milieux sionistes de gauche de New York s' en decourna en 1926 pour 
re!oindre le S.P.A. Tres cultive, ii etait un pedagogue de grande qualite. Directeur de la 
High Schoo.I o.f Work~en's Circles, ii entra a la redaction de Modern Monthly et fut sans 
doute le pnnupal msp1rateur de I 'Amencan Socialist Quaterly. Tuberculeux - atteint en 
1931 - ii d~t in~errompre pendant un an toute activite, puis, apres avoir repris, aller s'ins­
taller en Californie. II mourut clans un sanatorium, privant ~a gauche du S.P.A. d'un de ses 
elements intelleccuellement Jes mieux formes. 

Ka~coro~itch ecrivait : « Qu'est-il ~dvenu du fameux Rot Front dont la gloire a venir etait 
cla1ronnee clans la presse commumste et dont Jes futurs morts hero"iques etaient celebres 
d' avance clans Jes romans, Jes pieces et Jes poemes communistes ? Ou etaient ces heros quand 
Jes hordes nazies s' em pare rent de leurs maisons et de leurs biens ? » 

A.S.Q., 11, n' 3, ete 1933. 
A.S.Q., II, n' 4, aucomne 1933. 
La bataille socialiste, n° 71, 15 septembre 1933. 
D. Shannon, op. cit., p. 238. David Lasser (ne en 1902) allait rejoindre effectivement le 
P.C. 
The World Tomorrow n 'est pas une revue socialiste ; elle etait animee par des protestants 
« de gauche ». 

On peut re lever que le R. P. C. reporte sur !es travailleurs la responsabilite de la constitution 
d'un Labor Party reposant uniquement sur eux. 

« The New Socialism in America »,Modern Monthly, vol. 8, n ° 7, aout 1934. Joseph Brown 
Matthews (1894-1966), fils d' un homme d' affaires, avait ecudie theologie et langues orienta­
les.' et fut successivement pasteur puis professeur d'hebreu. Adherent au S.P.A. en 1929, ii 
amma le R.P.C. et passa a l'epoque pour un « sous-marin »du P.C. - d'autres disaient du 
groupe de Lovestone. II fut en 1933 le president de la Ligue contre la Guerre et le Fascisme, 
une org.anisation d'« amis de l'U.R.S.S. ».II accepta en 1935 un poste important dans une 
entrepnse, deposa en 19 38 devant la commission d' enquete sur Jes activites non-americaines 
p~esidee par Manin Dies et fit sa reapparition en politique comme enqueteur de cet orga­
msme precurseur de la « chasse aux sorcieres ». 
The World Tomorrow, 24 mai 1934. 
lbid_em .. 12 avril 1934. Devere Al/en (1891-1955) ecrivain et journaliste, avant tout pacifiste, 
avait milae dans le World Council War Resister's et I' International League for industrial 
Democracy. II ecait ues proche de Norman Thomas. 
S. Denis, op. cit., III, p. 474, evalue a 7 millions de voix Jes pertes democrates et a trois Jes 
pertes republicaines. 
A.). Muste, «An American Revolutionnary Party», Modern Monthly, 7, n° 12, janvier 
1934. 
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Pierre Broue 

Espagne 1936 : 
. Front populaire et politiques militaires 

Les historiens commencent en general a reconna1tre aujourd 'hui - un 
demi-siecle apres - que la riposte ouvriere et paysanne au golpe, coup de 
force de l'armee d'Espagne, a des les premiers moments reveru la forme de 
cette revolution que les militaires souleves voulaient precisement etouffer 
clans l' cruf. 

La revolution espagnole murissait depuis des annees. La repression de 
I' insurrection d'octobre 1934 l'avait plutot nourrie qu'etouffee. Le dispositif 
de securite mis en place par les organisations traditionnelles, le Front popu­
laire; s' averait impuissant, son succes electoral ayant constitue un facteur 
d'une acceleration formidable. Tout prouve que I' on assistait clans les pre­
miers mois de 1936 aux premiers pas, gigantesques, d'une grandiose revolu­
tion, visibles a travers la greve des ouvriers du batiment qui tint Madrid en 
haleine pendant le mois de juin, mais aussi a travers le gigantesque mouve­
ment paysan d' occupation des grands domaines clans la province de Badajoz 
en mars ou la greve de Malaga un peu plus d'un mois plus tard. 

Tout essai d'interpretation doit evidemment tenir compte de ces formes 
concretes du mouvement de masses et de leur signification en tant que decla­
ration d'une guerre sociale. Les hommes qui ecrivent l'histoire, comme ceux 
qui decident au sommet de la politique des classes dirigeantes savent que de 
tels mouvements sont des signes d'une valeur infiniment superieure a celle 
des declarations ou discours, meme les plus radicaux, qui ne sont eux-memes 
que les reflets plus ou moins deformes de ces mouvements sociaux nes clans les 
profondeurs. Les severes censeurs de Largo Caballero - et il n'en manque pas 
aujourd'hui chez les historiens espagnols - sont plus a l'aise clans le com­
mentaire de textes que clans I' analyse des contradictions sociales qui menaient 
a l'affrontement en armes entre classes sociales qu'il est d'usage d'appeler 
« guerre civile » et qui est, bien entendu, comme la guerre elle-meme, la 
poursuite de la politique par d' autres moyens. 

Depuis 1934 on assistait en Espagne a une sorte de« division du travail » 
entre les partisans de l' « ordre », representants de l' oligarchie terrienne et 
financiere, Eglise et Armee. 11 faut etre stupide et d'une grande mauvaise foi 
pour assurer qu'en 1936, ils se sont rfonis sous l'effet des discours et du 
« radicalisme » de Largo Caballero, car ce sont simplement des circonstances 
nouvelles qui leur ont dicte des decisions d'action. A partir de la fin de 1934, 
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tandis que Gil Robles et la CEDA tentent la reconquete legale, la destruction 
par la voie parlementaire des realisations et conquetes ouvrieres, les chefs 
militaires les ont epaules l' arme au pied, les uns et les autres laissant ouvert le 
recours eventuel a la lutte a.rmee. Ayec les elections de fevrier 1936 et la vic­
toire du Freme popular, les politiques vont reculer au second plan cependant 
que les militaires se preparent a employer leurs moyens a eux. On conna1t les 
initiatives du general Franco qui offre immediatement ses services pour dis­
soudre les Cortes, et son beau-frere Serrano Sufi.er affirme que le futur Cau­
dillo envisagea meme un instant de prendre la tete des eleves-officiers pour 
exiger du President de la Republique l'annulation des elections. II n'en fit 
rien et se retira al' arriere-plan laissant au general Sanjurjo la tete d' affiche et 
au general Mola la direction effective de la conspiration. 

II semble bien aujourd'hui que les premiers historiens de la guerre civile 
aient peut-hre accorde une excessive confiance aux premiers historiens fran­
quistes qui, desireux de nourrir la legende de l' Armee salvatrice, ont fait de la 
conspiration une affaire purement militaire, les generaux ayant definitive­
ment mis a l' ecart les dirigeants politiques de droite. En fait, les hommes 
politiques de la reaction, s'ils ne sont pas impliques clans le detail des opera­
tions, n'en sont pas moins actifs. II suffira d'indiquer sur ce point que Gil 
Robles verse a Mola des sommes considerables et que Jose Calvo Sotelo parti­
cipe a la designation des futurs cadres administratifs de l'Etat nouveau. Le 
phenomene est tres clair clans les provinces et l' on voit a Cordoue officiers en 
retraite, grands proprietaires, sefioritos, phalangistes, toreros et gens du 
milieu participer aux preparatifs puis s'armer clans les casernes sous I' etiquette 
« hommes d' ordre » 1. 

Ayant rejete l' insurrection immediate, les conjures - toute une classe 
de privilegies - ne renoncent pas pour autant augolpe, ce « coup» militaire, 
appuye sur l' armee et la police qui doit leur permettre d' abattre ce regime 
republicain qui revele son impuissance face aux revendications ouvrieres et 
paysannes. Mais I' improvisation - une nouvelle « sanjurjada » - s'avere 
impossible : la moitie au mains des soldats sont touches par une politisation 
aux accents souvent hostiles al' armee, le gouvernement republicain s' efforce, 
sans scan dale et sans rien casser, de placer a des postes-cles ses hommes de 
confiance, de nombreux officiers, meme apolitiques refusent l' aventure d'un 
soulevement et demeurent fondamentalement loyalistes. 11 faut done combler 
les trous, colmater les breches, etendre et completer le reseau de la conspira­
tion. Ce travail, qui a ses specialistes, ses courriers, ses taupes, ses activistes et 
ses propagandistes, ne cesse de se developper jusqu' au 17 juillet ou se soule­
vent les unites de l' armee du Maroc. 

II se trouve aujourd'hui encore des« manuels » ou des cours polycopies 
pour assurer que le soulevement militaire eut pour cause l' assassinat, des 
mains de policiers socialistesqui l'avaient enleve, deJose Calvo Sotelo, porte­
parole de la droite aux Cortes et chef civil de la conspiration. Ce meutre 
- represailles contre l'assassinat d'un officier republicain - ne fut qu'un 
episode dans la marche des evenements, un pas supplementaire clans la voie 
de la conflagration, le pretexte dont les generaux conspirateurs se saisirent 
pour justifier une action de longtemps preparee. 

l 
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A l' epoque OU la participat~on ~ la prepar~tion du golpe €tait t~tr: de 
gloire et source de pouvoir, les histonens franq u1stes ne. se sont. pas pnves de 
fournir des details a leurs lecteurs. On peut clans leurs hvres suivre les efforts 
des conspirateurs pour consolider le.ms appuis e~ter}eurs, el~gir leur~ r~ssour­
ces. IIs etendent leur reseau, quadnllent avec som etats-ma1ors et umtes: pra­
tiquent sondages et marquage pour reperer et ~ol!troler a~is et.ennem1s. Le 
recrutement ne se fait pas seulement par convICt10n, ma1s auss1 par corru~­
tion : tous les generaux considerent comme normal que l' un des leurs se son 
vu offrir une grosse somme. L'une des activites essentielles est evidemr:ient ce 
qu' on appelle la« neutralisation » et qui peut aller jusqu' a la su~press~o~ des 
eventuels adversaires OU obstacles, officiers « loyaux »pour des ra1sons Ideolo­
giques et morales, hommes du contin~ent conn us .pour etr~ organises danAs le 
civil : clans cette besogne, l' armee ev1te de se sahr les mams et de se preter 
trop tot a une lutte « fratricide » : les executions d' officiers de .gauche avant le 
soulevement sont le domaine reserve des pistoleros phalang1stes. 

Ces ope~ations « internes » - a l'interi~ur des ui:_ites de l'arm~~ et de la 
police - la seconde permettant de couvnr et proteger la premiere - se 
deroulent clans des conditions tres diverses d'une province, d'une ville, d'une 
caserne d'urte unite a une autre. Quand un homme qui exerce un comman­
demen~ est engage clans la conspiration ou sympathise avec elle, les choses 
sont relativement faciles. Mais d'enormes problemes se posent quand un 
commandant d'unite ou de place, ou de region, n'a donne ni son assentiment 
ni meme son opinion, ce qui fait courir des risques - d' ailleurs tout 
relatifs - aux conspirateurs. Le travail de proselytis~e et de recrutement. est a 
plusieurs degres, a travers une preparation tant pol~uq~e ~ue ~syc~o.log1que; 
La base en est evidemment l'attachement des offic1ers a 1 armee, a 1 ordre, a 
l'ordre par l'armee et a l'ordre da~s l'armee. ~es in~idents qui se m~~tiplient 
- notamment a Saragosse au pnntemps - dluoment la ~entah~e de ces 
chefs pour qui l' attachement a la R~publiq~e. ~t a ses 101s ~onsutue une 
menace voire une atteinte a leurs droltS et pnvileges. Les offic1ers de« gau­
che », l~s recrues liees au mouvement ouvrier, sont surveilles et devront a~ 
jour J dispara1tre sans qu' il soit besoin de ju!?ie~ent : ~e sor:t les rebelles qm, 
les premiers, passeront par les armes des offmers de 1 arme~ espagnole. . 

Les conspirateurs ne sont pas assures cependant ~e va11:cre ?u J?r~m1er 
coup et facilement ; ils savent que le mouvement peut etr~ !res mrnornaire et 
ne negligent pas les forces auxiliaires que la reaction trad1~1onnell: peut !eur 
apporter. D' oil l' alliance negociee par Mola avec la Comum6n tradIC1onaltsta, 
l' organisation carliste de l' avocat Fal Conde : en Navarre et au Pays Basque, 
depuis 1931 se sont construites ces unites a~~ berets rouges (les boina_s) qu'on 
appelle.les requetes, « Chouans du ~e s1~cle » sel?? une expr~ss1on heu­
reuse. A partir de 1933, Fal Conde est etro1tement he aux cons~Irateurs, en 
particuliers avec le colonel puis general Varela, « Don Pepe », qui assure pro­
tection et conseils. Dans les annees qui precedent la guerre civile, les depots 
d' armes clandestins sont mis en place, les hommes apprennent a manier les 
armes, manocuvrer, se deplacer. Ces paysans ignorants ecou~~nt. docilement 
l~s appels a la ~roisade que lancent leurs ~retres et .leu:s propnetalfeS. ~es car­
hstes sont pame prenante en 1934 clans 1 accord s1gne entre les conspirateurs 
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et Mussolini. La Nav~rre va recevoir clandestinement des armes italiennes. 
Leurs chefs, sou.s l' etiquette d' « officiers peruviens stagiaires » suivent des 
cours de ~~n:nanoi: ~e .l'armee italienne. Au jour ], cette operation mettra 
3~ 000 ~mhc1ens d1sc1plmes et formes sous les ordres du general Mola dont on 
salt qu'Ils _Pe~erent d'un poids decisif clans le Nord du pays. 

, Faut-11 aJouter que les. i:lans des co~spirateurs militaires, prepares clans 
les regles,., sont enc.?re favonses par la tradmon espagnole et l' histoire concrete 
~es de~rneres anne~s ? Ce sont surtout des officiers de gauche qui om saisi 
1 o~cas1~n de. la 101 Azafia pour quitter une institution qui ne leur offrait 
g~ere d. avemr. Nombreux .egalement sont ceux qui ont ete ecartes des points 
n:y!alg1q.ues aux lendemams de l 'Octobre 19 34 ou un serieux nettoyage a 
deJa eu lieu clans les cadres. 

Ceux qui vont prendre parole et initiative armee au nom des classes diri­
geant~s en les habillan~ de~ .couleurs de ... « l 'Espagne eternel.le. », les officiers 
conspirateurs autour d Emil10 Mola, preparent la guerre c1vile, tout a fait 
ouvertement. Corr:iment c~:>n~oivent-ils cette guerre qu'ils preparent ? Certai­
ne1?ent pas~ qm pourralt ... s'~~ etonner,? - sous la forme de la guerre civile 
qu 1ls ~ont declen.cher en re,.aht~. !ls ne s attendent certes pas a une guerre de 
tranc~,ees de plus1eurs an~ees a hvrer sur les fronts continus comme clans la 
P~e.m1ere Guerre Mond1ale - preparation d'artillerie, bombardements 
aenens, vagues d' assaut, sieges prolonges. De leurs allies et notamment du 
gouvernemen~ italien, i.ls attendent appui materiel et logistique ; mais pas 
sous la forme a l~qu.elle ils devront avolf recours clans la guerre qu'ils ouvrent. 

~eur « mov1m1ento ~ est un golpe, un coup d'Etat militaire qui ne 
devra1t pas ~ans l:ur, espn~ durer plu.s de quelques jours : c' est l' elite des for­
ces arme:s, a savolf l Armee :t la Police de ~a Republique qui doivent prendre 
le P~~voir, mettre ~ors-la 101 le~rs adversaires, arrerer en masse responsables 
et miht~nts des pams et des synd1cats. Legolpe qu'ils preparent ensemble res­
semble a ce que sera trente-et-un ans plus tard au Chili, celui de Pinochet. 
N,ous savon~ pourtant que cette attente fut de~ue : ni l'armee ni la police 
n ~mt pu vamcre partout et d'un seul coup. En bien des endroits, elles ont ete 
vamcues par ceux qu' elles voulaient ecraser. Dans plusieurs cas - celui de la 
Flotte est le plus connu - c' est la resistance des hommes souvent encadres 
par des ~ou~-?fficiers qui~ fait echouer le golpe. End' autres termes, un quar­
teron d off1c1ers a effemvement declenche la guerre civile, mais celle-ci a 
d' emb!ee travers~ l' ar~ee et abm.tti parfois a sa destruction pure et simple. 

C est cette snuauon telle qu' elle appara1t au lendemain du declenche­
ment du f!_D!P~. q~~ n.ous amene p~r consequent a examiner les obstacles qui 
ont donn~ .a 1 mmauve des conspirateurs ce tour imprevu, en commen~ant 
par la poh~1q~e du gouvernement porte au pouvoir par la majorite de Freme 
popular, ams1 que celle des organisations ouvrieres, jadis et syndicats, mem­
bres du Fr:nte P.op.ular ou non. L'histoire de la politique militaire des gouver­
nements republKams de Freme popular a ete souvent faite et refaite et conti­
n.ue neanmoii:s a surprendre. Le~ dirig.eants republicains, politiques et poli­
oers ont ferme ~es yeux sur l~s preparaufs des conspirateurs, laisse se develop­
per l~ur em;.~p:1se. De ce pomt de vue, les travaux recents ne font qu'alourdir 
un bilan dep important : F. Moreno Gomez clans son magistral travail sur 
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Cordoue montre qu'a deux reprises, le 12 et le 18 juillet, la Surete repµbli­
caine a tout su, d'abord sur les preparatifs et les hommes, ensuite sur l'ultime 
conversation telephonique entre Queipo de Llano a Sevi11e et Cascajo a Cor-
doue, mais qu'elle les a laisses aller jusqu'au bout 2. . 

En depla~ant d'une garnison a une autre les comploteurs connus qu'il se 
refuse a arrerer et a juger' le gouvernement republicain contribue egalement, 
contre son gre peut-etre' a generaliser le cancer qui ronge l' armee et a diffuser 
les consignes des conspirateurs. Doit-on suivre Stanley Payne quand il expli­
que que ni Azafia ni Casares Quiroga ne croyaient a la possibilite d'un soule­
vement militaire et qu'ils ont imagine, au pire, une nouvelle sanjurjada 
- un coup de the de militaires extremistes - mais pas cru a la possibilite 
d'un veritable soulevement, d'un golpe sanglant 3. On peut sans doute 
admettre que ces hommes politiques, au fond tres conservateurs, enfermes 
clans le cadre de leur pensee juridique et parlementaire, se soient refuses a 
prendre a la lettre les revelations pourtant circonstanciees du colonel Mangada 
qu' ils prenaient incontestablement - et depuis longtemps - pour un 
redoutable farfelu a moins qu'ils aient seulement decide de le faire passer 
pour tel. Mais me me en tenant cela pour acq uis, il n' est guere facile d' expli­
quer que les assassinats systematiques d' officiers socialistes et socialisants ne 
les aient pas eclaires, ne leur ait pas demontre une verite aujourd'hui aveu­
glante a posterion', a savoir que les gens de la droite savaient franchir la fron­
tiere du droit et de la legalite et n' hesitaient pas a verser, avant meme I' eclate­
ment du conflit arme, non seulement du sang espagnol, mais du sang d'offi­
ciers espagnols. Et que dire de la surprise des autorites sevillanes alors que la 
conversation du 18 juillet de Queijo de Llano avec son lieutenant de Cordone 
avait ete ecoutee ? 

Aussi preferons-nous une explication differente. Si les dirigeants espa­
gnols avaient, ne fut-ce qu'un instant, pris vraiment au serieux les elements 
venant de divers cotes qui leur permettaient de connaitre l 'etendue des prepa­
ratifs, ractivite des conspirateurs, les hommes politiques republicains 
auraient eu le choix entre engager avec l' armee l' epreuve de force qu' ils vou­
laient eviter et frayer la voie a cette revolution qu' ils pensaient avoir le devoir 
d' emp.echer a tout prix, en detruisant !'unique obstacle assez puissant pour 
l' arrerer, a savoir l' armee. Les affirmations des hommes politiques sur la 
« loyaute » et la« fidelite » des chefs militaires ne sont pas le resultat de leur 
conviction que tels sont ces hommes, mais de la necessite qu' il y a pour eux a 
affirmer qu'ils sont ainsi, precisement pour conjurer le peril qu'ils incarnent. 

La politique du gouvernement republicain se reduit en derniere analyse, 
exception faite d' arrestations de conspirateurs particulierement voyants, 
comme le fameux requete Varela, a un « jeu des quatre coins »clans lesquels 
on €change les commandements sans jamais modifier le rapport de forces a 
l' interieur du corps des officiers entre les golpistes ; les loyaux et les hesitants. 
Gabriel Cardona a sans doute raison d' indiquer que la politique du gouverne­
ment de fevrier a juillet aura ete d' assurer avant tout la loyaute du corps des 
Asaltos en l' encadrant au plus serre de chefs republicains. Pour le reste les 
unites regulieres de l'armee, les differentes combines ne Jui Ont permis que de 
« couvrir a peine les commandements des divisions, une partie des brigades et 
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peu de regiments » 4. Les conspirateurs en revanche ont essentiellement tra­
vaille le'commandement des compagnies et l'etat-major. Le plan de souleve­
ment des troupes a Madrid, Barcelone et Valence, confie a trois conspirateurs 
« exterieurs », Fanjul, Goded et Gonzalez Carasco, n'avait rien d'utopique et 
repo~ait au contraire sur ce rapport de forces qui permettait de gagner une 
garn1son en en changeant la tete, par la conviction, le chantage et le meurtre. 
Peut:on ajouter au passage que les affirmations des hommes politiques repu­
blicams quant a la fidelite a la Republique du corps des officiers a, clans de 
tres nombreux cas, coute precisement la vie aux rares officiers republicains et 
loyaux. En envoyant a Burgos le general Nunez del Prado, Casares Quiroga 
l' envoyait a la mort ; la liste est longue des officiers, generaux compris, qui 
Ont ete assassines OU executes parce qu'ils Se dressaient SUr la route des defen­
seurs de l'unite de l' « Espagne eternelle »'. 

II faut d' ailleurs souligner la grande mefiance dont le gouvernement 
republicain a fait preuve al' egard de ceux qui, du temps de la droite au pou­
voir, s'etaient affirmes republicains. En 1935, alors qu'une partie des militai­
res lies a !'insurrection d'octobre 1934 etaient sous les verrous, attendant 
d'etre juges, d'autres avaient constitue une organisation secrete, l'Union 
Militar Republicana Antifascista (UMRA) que dirigeait un largocaballeriste, 
le commandant Eleuterio Dfaz-Tendero Merchan. Mais seule la fraction 
caballeriste du P.S.O.E. leur accorde quelque protection. Apres fevrier 1936, 
l'UMRA, comme le souligne Cardona,« ne jouit pas clairement de l'appui du 
gouvernement et ne fut pas employee pour essayer de controler l'UME » 5. 
On peut comprendre la stupeur d'Ignacio Hidalgo de Cisneros, membre de 
l'UMRA, quand Casares lui assure, apropos du colonel Yagiie, l'un des plus 
obtus ~t des plus authentiquement « fascistes » parmi les « Africains », qu'il a 
la certitude absolue que « ce parfait militaire ne trahira jamais la Republique, 
car il a donne sa parole d'honneur et son serment de militaire qu' il le servirait 
toujours avec loyaute », car« les hommes comme Yagiie tiennent leurs enga­
gem~nts sans autre garantie que leur parole » 6. Ace moment precis, Hidalgo 
de Cisneros sait qu'il figure, apres Faraudo et Castillo, sur la liste des officiers 
a abattre en priorite 7 - une liste qui €mane des conspirateurs dont Yagiie, 
avec ses unites etrangeres du Tercio, constitue le fer de lance. 

Peut-etre une etude plus poussee permettra-t-elle de deceler clans quelle 
mesure les politiques republicains, dont beaucoup etaient francs-ma~ons, Ont 
ete Victimes de !'illusion d'optique qui les a conduits a SC fier a leurs freres 
ma~ons, places par eux et pour cette raison meme, aux postes de commande. 
Si nombre d'officiers francs-ma~ons - dont Miguel Nunez del Prado n'est 
que le plus celebre - tombent sous les balles des go/pistes aux premieres 
heures, combien d'autres acceptent de se ranger au premier rang de rebelles 
- Cabanellas a Saragosse - OU est fusille Nunez, son frere ma~on ; Aranda 
a Ovideo, Queipo de Llano a Seville ? II semble bien que la solidarite de 
classe et de caste l'ait emporte au sommet de la pyramide militaire et ma~on­
nique sur les liens « philosophiques » et la fraternite ma~onnique. 

Le probleme de la guerre civile s' etait deja pose concretement en 1934 : a 
cette epoque, les dirigeants socialistes avaient cru pouvoir declencher eux­
memes les combats, engager la guerre civile. Les milices socialistes encadrees I 
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par les J.S., les milices communistes (MAOC), bien moins nombreuses, 
avaient constitue l'un des volets de la force armee prevue, l' autre etant les 
troupes qui devaient etre amenees par les officiers socialistes et republicains 
qui n' etaient finalement pas intervenus. La repression d' apres Octobre a 
demantele les formations miliciennes ouvrieres. Elle a permis de chasser de 
l' armee et d' envoyer en prison des officiers socialistes comme Jose del Cas­
tillo, Maximo Moreno, Ricardo De La Puente, Fernando Condes, Benito San­
chez, de faire partir bien d'autres comme Carlos Faraudo ou Arturo Gonzalez 
Gil. Elle a permis de saisir des milliers d'armes. La plus grande partie de celles 
qui n'ont pas ete saisies sont desormais hors d'usage. Pm~rta~t il reste de cette 
experience un acquis : il ya du cote ouvrier des cadres mditaires, clans les par­
tis et les syndicats et surtout a leurs cotes. 

De l' epoque OU l'Internationale communiste preparait la revolution 
mondiale et revait d' octobres victorieux et d' armees rouges parcourant le 
monde, le P.C.E. a herite de quelques chefs ouvriers et paysans, Valentin 
Gonzalez, qu' on va appeler El Campesino, un ancien sous-officier de la 
Legion qui dirige un commando de choc du parti clans les bagarres avec la 
Garde civile, et ces deux cadres d' origine ouvriere, Enrique Lister et Juan 
Modesto, qui, refugies a Moscou, y ont re~u une formation militaire speciale. 
Du cote socialiste' on trouve a la tete des milices OU prets a y servir des hom­
mes comme l'ancien sous-officier Francisco Martinez Dutor, un Asturien, ou 
des hommes qui ont fait leur service militaire comme l'Italien Fernando De 
Rosa ou le jeune licencie en sciences Manuel Tagiiena. En outre, ii semble 
bien que la lutte contre la repression puis la venue du Front populaire au pou­
voir ait permis de resserrer les liens avec les militaires, certains officiers dega­
ges des cadres ayant meme repris du service, comme le commandant Jurado, 
avec l'avenement d'un gouvernement de gauche. 

Au temps du bienio negro, organisation clandestine de militaires «de gau­
che», l'UMRA a organise officiers et sous-officiers lies aux partis republicains et 
ouvriers. Apres les elections de 1936, on trouve certains d' entre eux clans l' en­
tourage des ministres, comme Luis Barcelo, officiellement membre du parti 
d'Azafia, secretement membre du P.C., qui est aide-de-camp de Casares Qui­
roga. Nombre d' entre euxontdes liens publicsavecle P.S.O.E. etlaJ.S.U. L' offi­
cier du genie Carlos Faraudo accepte d'etre instructeur puis commandant des 
milices socialistes. L' ancien fantassin Jose del Castillo, devenu asalto comme 
le cavalier Maximo Moreno, le populaire «Rubio» aussi. Le chef de l'UMRA, 
le capitaine Diaz-Tendero, est membre du P.S.O.E. et partisan convaincu de 
Largo Caballero. Et il y a sans doute des dizaines d' officiers qui pensent 
comme eux. Les officiers communistes n'ont pas jete le masque. L'ingenieur 
Arturo Gonzalez Gil, capitaine d'aviation degage des cadres, est responsable 
militaire desJSU. Le POUM aussi a ses contacts militaires: a Madrid, Santiago 
Martinez Vicente, capitaine au 4e d'infanterie, est un tres ancien lecteur et 
admirateur de Trotsky et fut au moins proche de la Izquierda comunista et, a 
Barcelone, Francese Piquer est un vieux sympathisant du BOC. Un peu par­
tout, clans les milices socialistes ou communistes, pres d'elles, s'affairent des 
sous-officiers de reserve ou d'active, comme le sergent aviateur Velasquez, de 
la base aerienne de Cuatro-Vientos, qui est l'un des plus actifs. 
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Les anarchistes ne semblent pas avoir compte directement sur les cadres 
de l'armee : ce n'est qu'a partir de 1938 qu'ils auront leur « conseiller mili­
taire », celui qui n'est encore en 1936 que le lieutenant-colonel Romero Bas­
sart, aviateur en garnison au Maroc. 11 est cependant probable qu'ils ont, 
depuis des annees, un contact direct avec des officiers catalans et catalanistes 
comme Enric Perez Parras ou les freres Vincent etJosip Guarner. Le cas catalan 
est probablement particulier. Alors que le congres de Saragosse de la CNT a 
rejete avec mepris les propositions de Garcia Oliver et Francisco Ascaso pour la 
creation de milices confederales et des preparatifs pour faire face au coup de 
force militaire en gestation, le comite de defense CNT de la province dispose 
d'une certaine force, bien qu'a peine organisee, a travers son reseau de 
« comit6 de defense ». Au debut de 1935 cependant, le comite de Catalo­
gne, sous I' impulsion de Juan Garcia Oliver, a reussi a se procurer et, depuis, 
a cacher et entretenir trois cents carabines Winchester environ 8, sans compter 
l~s ~rmes courtes. Depuis dix-huit mois, quand I' insurrection eclate, les « spe­
c1ahstes » des C.D. se sont penches sur les differents plans de riposte a un 
eventuelga/pe militaire : on a 18 mois d'avance a Barcelone, note Garcia Oli­
ver qui constate pourtant avec une pointe d'amertume que ses camarades ont 
plutot etudie les hypotheses clans lesquelles c' est a eux que revenait l' initia­
tive de la lutte armee 9. 

La Catalogne OU les travailleurs viendront relativement aisement a bout 
du soulevement des casernes constitue cependant de ce point de vue de 
I' organisation militaire une exception. De fa~on generale, quand la guerre 
civile eclate, les ouvriers n'ont pas d'armes. 

De ce point de vue, la politique des organisations traditionnelles n'a pas 
ete jusqu'alors differente de celle des autres formations du Front populaire et 
du gouvernement Casares : on a compte sur les cadres fideles, les chefs 
« republicains » et les unites bien encadrees d'Asaltos pour s'opposer even­
tuellement aux factieux et on a exclu comme provocateur voire excessivement 
dangereux en soi l'armement du peuple. L'exemple de Cordoue cite recem­
ment par M. Moreno Gomez est illustrant. A l'approche du jour J le gouver­
neur de la province, Rodriguez de Leon, membre de la Izquierda republicana, 
done du Front populaire et ami personnel de Martinez Barrio ordonne la 
remise de toutes les armes, ainsi que des stocks des armureries et magasins de 
chasse et les fait entreposer clans ... les casernes 10. Les dirigeants du Front 
pop.ulaire multiplient delegations et palabres clans son bureau pour exiger 
qu'il les fasse transferer clans un local sous leur controle, mais, devant son obs­
tination, ne trouvent rien de mieux que de l' accompagner partout. Quand les 
militaires se « prononcent », les ouvriers n' ont aucune arme et sont ecrases en 
quelques heures. Ailleurs, les ouvriers ont la chance que les autorites soient 
moins prevoyantes et leurs dirigeants moins « legalistes » que ceux de Cor­
doue. Ils vont trouver des armes qui leur serviront a ... se procurer des armes. 
On va perquisitionner clans les maisons des riches. A Barcelone et clans les 
autres ports, on requisitionne les armes qui sont detenues sur les postes de 
commandement des bateaux. Ailleurs, on vide les armureries. Mais le bilan 
est loin d'etre impressionnant. L' arme essentielle est parfois l' essence : a 
Malaga les ouvriers tracent un cercle de feu autour des casernes. Partout ils 
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fabriquent ce redoutable engin explosif, la bouteille d' essence qui deviendra 
bien injustement le « cocktail Molotov ». Le plus souvent, c' est la dynamite 
qu'on trouve sur tousles chantiers et que beaucoup d'ouvriers savent manier. 
Dans les regions minieres on constitue des «unites d'explosifs » et c'est Ia 
qu' appara1t le dinamitero symbolique. Certaines colonnes partent a l' assaut 
avec quelques centaines d'hommes, quelques dizaines de fusils, des grenades 
clans des peaux de tomates, des haches, des fourches, des couteaux et revien­
nent des premiers combats avec un effectif de milliers presques armes. Cer­
tains officiers, socialistes notamment, prennent sur eux de donner des armes 
aux syndicats et aux partis. A Seville, des officiers d'asaltos donnent 800 
mousquetons au P.C. et a l'U.G.T., a Madrid, le lieutenant-colonel Rodrigo 
Gil Ruiz qui commande la caserne du Pare d'artillerie, a Barcelone le com­
mandant Guarner, distribuent les armes aux combattants ouvriers volontai­
res. Un autre socialiste, le lieutenant-colonel Carratala de l'UMRA, est abattu 
parce qu'il vient de donner l'ordre d'en faire autant clans la caserne de Cara­
banchel. 

Un role important est tenu aux toutes premieres heures du soulevement 
militaire par les militants sous l'uniforme qui organisent la resistance clans les 
casernes. A la caserne de la Montana, le capitaine Santiago Martinez Vicente 
resiste par la parole, puis par les armes, aux ordres donnes : ii est emprisonne 
et on va en faire un exemple. Le meme scenario se deroule a la caserne de 
Getafe ou l'homme vise est le commandant Enrique Jurado Barrio. Mais le 
premier reussit a s' evader quand une born be lancee par un « avion loyal » 
abat providentiellement le mur de sa geole et ii constitue clans la caserne 
madrilene la« tere de pont »du peuple ; le commandant Jurado convainc ses 
geoliers, puis ses camarades et prend le commandement de l'unite qui eli­
mine les chefs factieux. Souvent ce sont des sous-officiers qui improvisent la 
resistance : le Sergent Carlos Fabra, a la caserne de Paterna a Valence, le 
sergent-chef Jose del Rio, a celle du ge regiment de Malaga. Mais bien des 
chefs militaires « de gauche » seront les premieres victimes du movimiento : 
on sait que ce dernier a passe par les armes huit gfoeraux qui se sont opposes a 
lui et des dizaines d' officiers parmi lesquels nous citerons le commandant De 
la Puente, condamne pour son action en 19 34, commandant de l' aviation au 
Maroc, passe par les armes. 

Les combattants de la guerre civile, du peuple, ce sont les masses, 
ouvriers et paysans, au premier rang les jeunes. Des les premieres heures, ce 
sont des foules, au sein desquelles se trouvent seulement quelques noyaux 
organises, unites d'auto-defense, groupes de militaires, et nombre d'hommes 
echappes des casernes. Ainsi le capitaine Santiago Martinez Vicente participe­
t-il, avec le sergent Velazquez, a l' organisation de l' assaut de la Montana. Des 
unites entieres' voire des detachements de l' armee reguliere' des as altos' plus 
rarement de la Garde civile, voient leurs chefs, pour des raisons diverses, choi­
sir le « loyalisme » et combattre les insurges. On conna1t bien le cas de l' offi­
cier catholique de la Garde civile le colonel Antonio Escobar Huertas qui com­
battit l'armee a Barcelone et dont Malraux a fait dans l'Espoir, sous le nom de 
« colonel Ximenes », un portrait attachant, mais des cas semblables sont peu 
frequents. Les unites en question ne sont pas longtemps maintenues en tant 
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que telles. Les hommes qui les composaient etaient en effet des precieux tech­
niciens de la chose militaire et le moindre « garde » un cadre precieux pour 
des detachements de combattants improvises. Elles inspiraient en outre une 
legitime mefiance : ne vit-on pas un officier de la Garde civile de la province 
de Cordoue, le capitaine Reparaz, se rallier a la Republique devant !'issue 
douteuse des premiers combats, deineurer ensuite clans le camp republicain le 
temps necessaire pour passer de l' autre cote avec ses Gardes rfonis sous ses 
ordres ? 12 Et la meme region voit evoluer pendant quelques semaines a la 
the des paysans en armes un Garde civil dont on va apprendre qu'il est accuse 
d'avoir ete en 1934 le bourreau d'une cite miniere asturienne. 

On s' etonne parfois et l' on met en au compte des particularites espagno­
les le fait que les milices constituees en replique au soulevement aient ete des 
unites militaires dependant de partis et syndicats, pas des « milices du peu­
ple ». L' explication est simple. Dans l' atmosphere de guerre civile rampante 
des premiers mois de 1936, les seules formations armees, les unites militari­
sees de civils sont avant tout des groupes de defense : comites de defense de la 
C.N.T.-F.A.I., groupes cl' auto-defense socialistes ou communistes qui, 
comme certaines unites specialisees d'asaltos affrontent les armes a la main les 
pistoleros de la Phalange. Le role de ces militants est de defendre les organisa­
tions, les hommes, les locaux, d' encadrer et de proteger les greves et manifes­
tations organisees par chacune. Or les organisations syndicales ouvrieres 
s' affrontent et parfois de fa~on sanglante au sujet de la conduite et pour 
l'hegemonie clans les greves, comme z Malaga, Seville et lors de la greve du 
batiment a Madrid, et, comme cela se repetera un peu partout, des la fin vic­
torieuse des combats contre le golpe, la ou celui-ci est battu. Bien que la pro­
pagande clans les campagnes en faveur de milices d' auto-defense des paysans 
contre les mercenaires des proprietaires ou les Gardes civils a leur service, parle 
de « milices »·tout court et pas de milices d' organisation, bien que Claridad 
fasse echo de temps en temps au mot d' ordre de « milice du peuple », le 
mouvement nature! a consiste a creer partout des milices privees d'organisa­
tion, avec les inevitables consequences en matiere de concurrence pour les 
cadres et les hommes de troupe, les armes, les munitions, le materiel, le ravi­
taillement. 

11 nous semble que cette esquisse du tableau des politiques militaires 
avant l'insurrection militaire comporte des enseignements. Independamment 
des appreciations generales portees sur la politique de tels ou tels, on ne peut 
evidemment qu'etre frappe du contraste qui existe entre les deux camps qui 
vont s'affronter les armes a la main et !'importance qu'ils accordent aux ques­
tions militaires et notamment a celle des cadres militaires. Bien entendu, 
nous connaissons !'indulgence manifestee par les partis republicains bour­
geois au gouvernement et avons propose une explication politique, la raison 
d'etre des republicains etant precisement d' eviter l' affrontement que des 
sanctions auraient precipite. Mais on peut relever que, du cote des organisa­
tions ouvrieres, meme les militaires qui se decident a passer a l' action 
« contre-terroriste »et a descendre a leur tour une « tete »du camp oppose ne 
vont pas tuer un general mais un depute. Les Asaltos et militants socialistes 
qui enlevent Calvo Sotelo - abattu au milieu d' eux, dans l' auto qui le trans-
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pone, par unpistolero U.G.T. nomme Luis Cuenca - le font apres avoir rate 
deux autres civils, Gil Robles et Goicoecha. De l'autre cote, en revanche, ce 
sont bel et bien les tetes militaires du camp ouvrier qui sont visees. Le capi­
taine Faraudo est abattu alors qu' il vient juste de recevoir la visite des jeunes 
dirigeants des milices socialistes dont il vient d' accepter de prendre un com­
mandement qu'il n'a done pas exerce. Quelques semaines plus tard, c'est le 
tour du lieutenant Jose del Castillo qui s' est distingue contre les pistoleros 
phalangistes, mais est aussi instructeur des milices et futur chef militaire, 
d'etre abattu. Incontestablement, la contre-revolution militaro-reactionnaire­
phalangiste a bien mieux compris que ses adversaires !'importance dd'orga­
nisation et des questions militaires en general et elle a su se donner les moyens 
de paralyser ses ennemis le moment venu. 

Au moment ou commence la guerre civile, le bilan est facile a dresser. 
Sur le plan militaire, ce sont les conspirateurs contre-revolutionnaires qui ont 
l' initiative et qui peuvent d'un coup se debarrasser de tous leurs adversaires 
clans l'armee, frapper hesitants et tiedes. Ce sont eux aussi qui disposent, 
clans cette Navarre ou la paysannerie « chouane » est prete a les suivre, une 
milice bien entra1nee et armee. La contre-revolution est allee infiniment plus 
vite sur le terrain militaire que la revolution, entre autres parce qu' elle a pu 
beneficier d' appuis exterieurs et que cette derniere ne peut etre soutenue par 
aucun Etat. Mais le front de la guerre civile - et c' est capital - passe bel et 
bien a travers l' armee. 

Nous ne reviendrons pas ici sur les premieres heures du soulevement et le 
caractere decisif de la politique. Le livre recent de F. Moreno Gomez illustre 
de fa~on presque caricaturale ce propos : certains comites de Front populaire 
croient controler un gouverneur en lui embo1tant le pas clans tous ses deplace­
ments, et tel autre montre sa fermete quand son secretaire, membre du parti 
communiste, frappe du poing sur la table et crie au nez ,du haut fonction­
naire ! Entre le 18 et le 21 juillet 1936, les dirigeants ouvriers qui appliquent 
la politique du Front populaire, obeissent, selon la fotmule, au gouverne­
ment, respectent l' armee, croient ou font semblant de croire a la parole des 
generaux, ceux qui ne trouvent pas des armes avant les premiers combats, 
ceux qui n' attaquent pas plus vite que les conspirateurs, tous ceux-la signent 
l'arret de mort de milliers d'hommes et de femmes et d'eux-memes pour 
commencer ; ce sont des anarchistes a Saragosse, des socialistes et des commu­
nistes a Seville, Oviedo, Cordoue. Seules la mobilisation ouvriere, l'arme­
ment, meme sommaire, des travailleurs, leur offensive fondee sur le nombre 
et l'allant, les rassemblements de masse amour des casernes, l'attaque­
surprise des officiers sur les bateaux de guerre, permettent de retourner la 
situation et d'ecraser le golpe militaire clans plus de la moitie de l'Espagne. La 
encore le precieux travail de Francisco Moreno Gomez demontre que ce sont 
les jeunes ouvriers, de fa~on inorganisee parfois, mais le plus souvent a travers 
leurs organisations, Jeunesses Libertaires, J.S.U., qui refusent les 
negociations-pieges et les capitulations baptisees compromis et se lancent au 
combat malgre les hesitations des etats-majors des organisations traditionnel­
les. La « politique militaire » est ici politique pure ; des que les travailleurs 
Ont rfossi a s' emparer de quelques armes, tout Se deroule a un rythme acce-
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lere : I' elan des masses fait pencher la balance du cote du peuple face a une 
armee d'abord hesitante, puis divisee, finalement decomposee et detruite. 11 
faut aussir relever que de nombreux officiers degages des cadres viennent se 
mettre au service du gouvernement ou des combattants. 

L' enthousiasme revolutionnaire est un facteur militaire au meme titre 
que la mobilisation des masses, mais ii ne joue pas de fas:on semblable clans 
toutes les conditions materielles. S'il a son effet maximal clans les combats de 
rue, la liberation-eclair des villes rouges, il compte moins devant une puis­
sance de feu infiniment superieure en rase campagne, sous les bombarde­
ments de I' artillerie et de I' aviation. Les militaires de metier se jettent a terre 
quand un avion les mitraille, cependant que les miliciens courent de tous 
cotes et tentent d' echapper aux balles en courant. Les colonnes miliciennes 
connaissent ainsi d'effroyables paniques et de lourdes pertes. De ce point de 
vue, I' evolution des combats hors des villes revele un retournement rapide de 
la situation militaire : clans les jours qui suivent le pronunciamiento, les 
colonnes passent en quelques jours, voire en quelques heures, de quelques 
centaines d'hommes a peine armes, a quelques milliers qui le sont. Dans les 
semaines qui suivent, en revanche, les revers s'accumulent. 

Au cours des premiers combats, ce sont la plupart du temps des militants 
dont la formation militaire OU les capacites en Ce domaine etaient inconnues, 
car ils sont des entraineurs d'hommes. Ils apprennent sur le terrain leur 
metier d' officiers et certains de ces chefs improvises se revelent tres capables. 
Dans son livre sur I' Andalousie - que nous utilisons pour rompre un peu 
avec les themes rebattus et parce qu'il est d'une tres grande valeur -, 
F. Moreno Gomez cite par exemple le jeune paysan de 24 ans, Jose Bernete, 
surnomme « Ximeno », qui enleve le poste de la Guardia civil de Fuente Pal­
mera puis organise un detachement de cavalerie paysanne qui fera des ravages 
chez les militaires professionnels. 11 fait egalement le recit des actions de 
contre-offensive d'un jeune depute andalou, Alejandro Peris Caruana, avocat 
de profession et irremplas:able inspirateur et entraineur des milices ouvrieres 
deJaen 13. 

Les premiers combats coutent tres cher en vies humaines et le camp 
ouvrier et paysan enregistre des pertes tres serieuses : les paniques qui 
secouem des unites inexperimentees, dfouees de toute formation technique, 
vont couter notamment la vie a de nombreux chefs militaires ; professionnels 
OU non, moralement COntraints de s'exposer plus qu'il ne serait raisonnable, 
pour le moral de leurs hommes, et dont la bravoure pour l'exemple est tres 
souvent mortelle. Ainsi perissent a quelques semaines du debut des combats 
non seulement les chefs improvises, meneurs d'hommes plus que techniciens 
comme le socialiste Fernando de Rosa, le poumiste Etchebehere et l'anar­
chiste Francisco Ascaso, mais encore des militaires professionnels devenus diri­
geants de milices, comme Fernando Condes, Martinez Vicente, Gonzalez Gil, 
Benito Sanchez, Demetria Fontan, le colonel Puig, le commandant Escudero, 
tons anciens de l'UMRA. De ce point de vue, la politique de terreur appli­
quee aux combattants, I' execution systematique des hommes pris les armes a 
h main appliquee par les troupes franquistes, est destinee a provoquer OU au 
moins a favoriser l'eclatement des unites de milices mal encadrees, mal com-
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mandees en general, peu formees et moralement fragiles des que se revele 
leur tragique inferiorite materielle. 

De fa~on generale, on s' est engage presq ue spontanement clans la voie 
s_uivie par la revolution russe qui avait traite les officiers en techniciens indis­
pensables mais a control er. Dans les unites miliciennes ii y a un « chef» poli­
tique et un conseiller militaire, ou un chef militaire avec un commissaire poli­
tique. La defiance demeure avec la tendance de chaque organisation a traiter 
en ennemi de classe a abattre tout officier qui s' est mis au service des milices 
d'une organisation alliee et rivale. Ainsi seront abattus a Barcelone le com­
mandant Martinez et le capitaine Escobar, victimes de pistoleros antifascistes 
qui suppriment en leurs personnes les proches collaborateurs du responsable 
anarchiste Diego Abad de Santillan. On voit des officiers, pourtant irrepro­
chables, « craquer » sous les menaces de mort et se refugier en France. 

Dans la periode qui marque la fin des combats de rue et qui s' etend 
jusqu'a la consolidation des fronts, quelques semaines a cheval sur juillet et 
aout, le deroulement des operations militaires confirme en quelque sorte par 
la negative les enseignements de la periode precedente. La OU l'armee a ete 
ecrasee lors de son soulevement et ou l'unique force qui subsiste dans le camp 
« republicain » est la milice ouvriere et paysanne, la contre-offensive desor­
donnee, parfois coilteuse, fait retomber des centaines de villages, du joug des 
militaires - ou plut6t des Gardes civils - clans le camp adverse. C'est vrai 
- et on le sait depuis longtemps - pour I' Aragon paysan, car les milices 
ouvrieres catalanes viennent buter sur la ville meme de Saragosse ou le prole­
tariat organise a ete saigne a blanc et ecrase. C' est vrai aussi pour ces villages 
de la province cordouane qui sont reconquis par les milices ouvrieres de Jaen 
ou de Penarroya. Mais la situation se retourne bient6t et notamment en 
Andalousie a partir du moment OU le gouvernement reussit a organiser en 
direction de Cordoue une colonne qui comprend une forte proportion d'uni­
tes regulieres de l'armee, de la garde civile et d'assaut associees aux milices, 
sous le commandement du general Miaja. L' officier en question - ii sera 
plus tard, president de laJunte de defense de Madrid, membre du P.C.E. et 
« heros international »de l' antifascisme - est un general obscur qui a proba­
blement fait panie de l'U.M.E. des conspirateurs puis de l'ephemere gouver­
nement Martinez Barrio, s'est trouve embarque a Valence clans l'aventure de 
la« Junte dcleguee » par le gouvernement GiraL laquelle a vainement nego­
cie pendant deux semaines un compromis entre les troupes des casernes et le 
peuple en armes. La colonne Miaja est en principe chargee de reconquerir 
Cordouc et sa province. On trouvera clans l'ouvrage de F. Moreno Gomez une 
analyse paniculierement serree de sa politique militaire, caracterisee par« sa 
lenteur extraordinaire et la parcimonie qu' elle apporte a la realisation des 
operations». Miaja - avec I'appui du capitaine Reparaz, qui passera bient6t 
de I' autre cote - pratique en effet une politique de conciliation entre les 
classes qui s'affrontent que M. Moreno Gomez appelle la « politique de 
negociation » 14. On negocie avec les garnisons de l'armee OU de la Garde 
civile ou les autorites insurgees en leur promettant qu' il ne sera pas question 
de laisser entrer les unites ouvrieres clans leurs villes aux premiers instants. Les 
« militaires professionnels » de la colonne Miaja demandent a leurs freres 
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d' armes de I' autre cote de se rendre entre leurs mains a eux, s' engagent ales 
evacuer et a ne laisser entrer les milices ouvrieres et paysannes que quand ils 
seront hors de leur portee. Sous le couvert de pretextes humanitaires car les 
milices ouvrieres ne font pas de quartier Ia OU les franquistes Ont deja « fait le 
menage », les operations sont considerablement ralenties et cela permet fina­
lement aux re belles de conserver Cordoue. Disons-le franchement, I' echec de 
la colonne Miaja avec sa « lenteur caracteristique », n' est pas un echec « injus­
tifie et incomprehensible », il est, tout au contraire, le fruit d'une politique 
militaire de conciliation qui s' oppose frontalement a celle de la revolution. 
Bien qu'il n'en tire lui-meme aucune conclusion, M. Moreno Gomez expli­
que au fond tres bien la« politique Miaja » : en cherchant a eviter l'affronte­
ment sanglant et en faisant trainer en longueur les negociations, la politique 
militaire de Miaja - comme celle de Martinez Barrio et de la Junte 
deleguee - compromet les chances de victoire de la revolution en la condam­
nant a une « guerre moderne » conventionnelle clans cette derniere a de fortes 
chances d'etre isolee et de manquer d'armes et de munitions ; ce ne peut etre 
sans raison que le general soit devenu plus tard le heros du P.C. espagnol. 

A la fin du mois de juillet, l'attache militaire fran~ais, l'un des observa­
teurs les plus penetrants de la scene militaire' ecrit : 

«Si l'armee n'a pas vaincu tout de suite, c'est qu'il ya quelque chose.Jene serais 
pas €tonne que cet ordre, cette discipline, fussent sans ame, sans elan, et que le P.oten­
tiel d' energie des bandes populaires, si mediocres fussent-elles, flit encore supem;ur a 
celui de l'armee. D'un cote, des gens qui savent pourquoi ils combattent ou meurent : 
ils soot ridicules, ils ont des hauts et des bas, ils peuvent s' effondrer. Mais tout de 
meme il ya parmi eux quelques guerilleros hero'iques, quelques ouvriers qui acceptent 
de mourir pour une liberte peut-etre illusoire. De l'autre cote ; une armee oii seuls les 
officiers savent ce qu'ils veulent et pourquoi ils combattent. » 15 

Nous nous en voudrions d'ajouter ne fllt-ce qu'un mot ace jugement a 
partir d'un critere de classe, signe du lieutenant-colonel Morel sympathisant a 
I' epoque de L 'Action franfaise. A la meme epoque, l' attach€ allemand 
Schwendemann parle de « la relative force » des troupes dites republicaines, 
qui « affecte les questions militaires » et von Dieckhoff, quelques jours pJus 
tard, de la faiblesse numerique des nationalistes, qui n' ont aucun souuen 
clans les larges masses. Le 14 octobre cependant, le lieutenant-colonel Morel 
dresse un constat de la defaite des milices, « mal armees, armees seulement de 
fusils ... , presque sans artillerie » dont il ajoute qu' elles sont, depuis la deba­
cle de Talavera, le 2 septembre 1936, « persuadees de la superiorite, de 
l' invincibilite des moyens des militaires » et qui, desormais, « ont partout 
lache pied avant le choc », parce qu'elles manquent d'armes 16. 

A la fin du mois de juillet et en aout, il existe, au fond, trois camps 
« mondiaux »en Espagne et clans le monde. Les conspirateurs, oligarches, fas-

. cistes et officiers de metier, desormais coiffes par l'homme de la vingt­
cinquieme heure Francisco Franco, beneficient de l' appui des gouvernements 
de Rome et de Berlin, re~oivent d' eux avions, armes et munitions. Au sein du 
gouvernement fran~ais de Front populaire, les velleites de Pierre Cot et de 
Leon Blum pour respecter les engagements fran~ais de livrer des armes ont ete 
rapidement jugulees ; les livraisons d'armes, a peine commencees, Ont ete 
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interrompues et Leon Blum cherche a rallier les puissances a ce qui sera la 
politique de «Non-Intervention » - finalement acceptee par toutes, 
U .R.S.S. comprise. La solidarite dite « anti-fasciste » ne releve de ce moment 
que du discours de propagande. 11 n'y a meme pas de relations diplomatiques 
entre Moscou et Madrid. Les compagnies petrolieres et les autorites qui repre­
sentent a Gibraltar Sa Majeste britannique n' Ont pas eu besoin d'une longue 
concertation pour refuser purement et simplement le plein de fuel a la flotte 
republicaine - ce scandale qu' est a leurs yeux cette flotte sans officiers. Cette 
position ferme d' « antifascistes » aussi notoires suffit a annuler, en quelques 
heures, les consequences de la victoire des marins sur les go/pistes clans la 
flotte de guerre. 17 

Pour soutenir les miliciens sans armes, sans chefs, sans instructions mili­
taires, sans perspective autre que de tenir, n'importe comment, jusqu'au 
bout, ii existe pourtant, en Europe, et clans le monde, des millions d'hommes 
prhs a se battre les armes a la main. Certains d'entre eux sont deja en route. 
D'autres s'indignent et manifestent, reclament «des canons, des avions pour 
l'Espagne ». La guerre d'Espagne est commencee. C' est une guerre civile 
espagnole, mais aussi une guerre civile mondiale, une guerre de classes. Mais 
les deux camps ne s'y sont pas pareillement prepares. 

11 ya ceux qui croyaient a la guerre civile et ceux qui n'y croyaient pas et 
qui vont la faire perdre a tous les opprimes. 

NOTES 

1. Maximo Moreno Gomez, La Guerra Civil en Cordoba (1936-1939), p. 11. 
2. Ibidem, p. 13. 
3. Stanley Payne, Ejercito y sociedad en la Espana liberal, 1808-1936, p. 465. 
4. Gabriel Cadorna, El poder militar en la Espana contemporanea hasta la guerra civil, p. 239. 
5. Ibidem, p. 241. 
6. Ignacio Hidalgo de Cisneros, Cambia de Rumbio, II, pp. 165-166. 
7. Ibidem, p. 167. 
8. Juan Garcia Oliver, El Eco de los Pasos, p. 161. 
9. Ibidem, p. 171. 

10. Moreno Gomez, op. cit., p. 9. 
11. Ibidem, p. 245. 
12. Ibidem, p. 200. 
13. Ibidem, pp. 171 sq. 
14. Ibidem, pp. 241-249. 
15. Rapport du Lt-Colonel Morel, attache militaire a Madrid, Documents diplomatiques fran­

fais. 1932 1939, 2' st"n·e. t. III, 31juillet1936. 
16. Ibidem, rapport du 14 octobre 1936. Le lieutenant-colonel ajoute plus loin que Jes rebelles 

one « plus de moyens materiels (chars, armes automatiques, avians} que de troupes ». 
17. Michael Alpert, qui prepare un livre sur la Flotte republicaine pendant la guerre civile, a 

donne rous Jes derails sur cet episode dans sa le~on de !'Ecole d 'ete de Salamanca en juillet 
1985. 



Jean-Max Girault 

Le P.C.F., l'armee et la defense nationale 
en France avant et apres le pacte 
franco-sovietique 

Les historiens du P.C.F. comme ceux de la France de l'entre-deux guerres 
sont generalement d' accord pour considerer que le pacte franco-sovietique 
constitua le fait decisif clans ce qu'il est convenu d'appeler « l'insertion du 
mouvement communiste clans la vie nationale », !'abandon de l'anti­
militarisme communiste au profit de I' accent mis sur la necessite de democra­
tie de l'armee. 

En 1933, certes, le parti communiste fran~ais ne voit encore clans la 
periode qui s'ouvre avec l'arrivee all: pouvoir de Hitler qu'une necessite de 
renforcer encore plus ce qu' il appelle « la lutte contre la guerre imperialiste » 
et de refuser avec autant d'energie qu'auparavant toute forme d'union sacree, 
meme deguisee en lutte contre le fascisme. 

Cette position va changer. Une premiere reorientation s' opere clans 
l' antimilitarisme communiste d' octobre 1932 a octobre 1934. La reorienta­
tion majeure n' appara!t cependant qu' avec le pacte Laval Staline et la declara­
tion de ce dernier sur « la politique du gouvernement fran~ais » preside par 
Flandin. 

L'antimilitarisme du P.C.F. 

La politique du P.C.F. se situe clans le cadre general de la« lutte contre 
la guerre imperialiste ». C'est /'Humanite qui permet d'en apprecier les the­
mes et d' en mesurer la continuite. Son etude, a travers les courbes de 
frequence 1 fait apparaitre qu'il n'y a pas de correspondance etroite entre le 
cycle de la vie du conscit, le deroulement et l' intensite de la parution des arti­
cles antimilitaristes. Ces derniers peuvent fare regroupes selon trois themes. 
Les themes« programmatiques », OU le P.C.F. introduit les buts revolution­
naires de subversion de l'armee, les themes revendicatifs, qui s'appuient sur 
la denonciation de la repression et des conditions materielles clans les caser­
nes, les themes d'action quand le journal communiste rend compte de mou­
vements collectifs. 11 faut ajouter la dfoonciation des cadres de l' armee et la 
refutation du pacifisme et de l' antifascisme. 
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Jusqu' en decembre 1932, le discours est surtout programmatique : 
denonciation de la« preparation a la guerre », des« manocuvres de guerre », 

revendication des droits politiques pour les soldats, necessite de la liaison 
avec les ouvriers et, de fa~on plus marginale, reference au mouvement 
d' Amsterdam. De decembre 1932 a aout 1934, le discours antimilitariste 
communiste accorde la primaute aux themes revendicatifs, avant tout la 
denonciation de la mortalite clans les casernes. D'aout a octobre 1934, l'anti­
militarisme de /'Humanite se partage egalement entre les themes program­
matiques et les themes d'action, le theme revendicatif etant relativise. De 
decembre 1934 a avril 1935, il reprend son aspect habituel. Notons enfin 
que la rubrique « anti » de /'Humanittf laisse toujours une place aux petites 
nouvelles de la garnison et que c' est sur ce soubassement concret, emanant 
de « la vie meme des soldats » que son discours antimilitariste s' organise. 
Dans le meme temps, des nuances apparaissent, par exemple clans le traite­
ment. du mouvement d' Amsterdam, axe sur la denonciation des« manocu­
vres de guerre » 2 en 1932, prenant en 1934 une coloration antifasciste avec 
l' accent mis sur les grands rassemblements civils, la revendication des droits 
politiques con~us desormais comme une riposte a l' activite des officiers 
fascistes 3. On peut rel ever aussi que les officiers, auparavant denonces 
comme tels 4, ne le sont plus et que les attaques portent sur les « officiers 
fascist es ». 

Les campagnes antimilitaristes de /'Humanite 

C'est en janvier 1933 que !'orientation antimilitariste du P.C.F. se 
degage de l' etroitesse qui la caracterisait depuis la mise en ocuvre de la tacti­
que dite « classe contre classe ». La denonciation de la mortalite clans les caser­
nes permet d'etre' a l'ecoute de la vie des garnisons et de denoncer clans le 
meme mouvement la preparation a la guerre. 

Du 24 decembre 1932 au 12 avril 1933, la grippe et la mauvaise nourri­
ture - c'est-a-dire la mortalite et les conditions de vie, sont denoncees pele­
mele et donnent un « climat » a l' agitation. La mortalite due a la grippe est 
denoncee vigoureusement clans des campagnes toujours plus violentes, du 20 
janvier au 3 fevrier, puis du 28 fevrier au 21 mars 1934, du 23 janvier au 6 
mars 1935 enfin. L'attention ace probleme est telle que le comite central fait 
une declaration ace sujet le 20 fevrier 1935. Suivons le deroulement de cette 
derniere campagne qu'on peut considerer comme un archetype. 

Elle s' ouvre sur un article choc de la rubrique destinee aux soldats : 
« Protecteurs d'escrocs ! Bourreaux des encasernes ! Cinq deces en une semaine ! 

Des malades en masse ! » 5 . 

Bientot le P.C.F. reclame des commissions d'enquere ouvrieres 6. La 
rubrique antimilitariste occupe bientot une pleine page de /'Humanite. Des 
articles passent en premiere page avec des signatures prestigieuses, comme 
celle de Cachin le 14 fevrier 1935 7, tandis que des cadres appellent en page 
interieure a la mobilisation des militants 8. Un palier est franchi avec un titre­
bilan a la une : 
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« 200 soldats sont morts depuis le 1er janvier. De la tribune de la Chambre, 
Dewez, au nom du parti communiste, denonce les responsables de l'etat-major et du 
gouvernement et appelle les travailleurs au secours des encasernes. » 9 

L' organisation de meetings de protestation, l' acces aux casernes des com­
missions ouvrieres d' enquete sont preconisees. 

Un dernier pas est franchi avec la publication d'une declaration du C.C. 
en forme d' appel a la mobilisation des militants. L' epidemie de grippe yest 
presentee comme un fait social : 

« Consequence du surmenage, de la preparation intensive a la guerre qui predis­
pose a la maladie. Consequence aussi des economies sur la nourriture, le chauffage, 
!'hygiene des soldats. Consequence d'autant plus fatale qu'il s'agit d'un contingent 
ayant passe les cinq premieres annees de sa vie au milieu des privations de la 
guerre. » 10 

Elle se conclut provisoirement par le lancement le 10 mars 1935 de la 
campagne contre la loi portant le service militaire a deux ans. Projet soumis 
aux Chambres par le gouvernement Flandin, au nom du danger allemand et 
que combattent socialistes et communistes. Elle est lancee par le directeur du 
journal, Macel Cachin, prestigieux dirigeant dont le leitmotiv est d'appeler 
« a I' action contre les deux ans » 11. Au cours du debat a la Cham bre, le 15 
mars, Maurice Thorez, selon !'Humanite, demontre que « le retour aux deux 
ans et la politique militaire du gouvernement poussent a la guerre » 12. 

Repondant a Leon Blum, le secretaire general du P.C.F. definit clairement la 
position de son parti : 

« Leon Blum nous a dit que, contre une agression hitlerienne, les travailleurs de 
France se leveraient en masse. Les communistes ne veulent pas se laisser entrainer clans 
une guerre pretendue democratique contre le fascisme comme on avait en 14 invoque 
le peril de l' empire reactionnaire contre la Republique fran~aise. » 13 

Sous le titre « Non », clans /'Humanite du 17 mars, Andre Marty rap­
pelle que « I' ennemi essentiel est I' imperialisme fran~ais » ; ii ecrit : 

« Sous pretexte de combattre le fascisme allemand, il faudrait courber l' €chine et 
servir de tremplin aux bourreaux fascistes ? 

Non et non ! » 14 

Le 17 mars, nouvel argument contre la prolongation du service mili­
taire : ii a servi de pretexte a Hitler pour retablir le service militaire en Alle­
magne. L'Humanitetitre, sur toute la largeur de la page« Les deux ans, c'est 
la guerre ! » 15. Le ton est donne, la campagne se poursuit avec I' emree en 
lice des anciens combattants, la denonciation du « budget de la guerre », 
l'appel au« Front populaire d'action contre les deux ans» 16, cependant que 
des organisations « larges » mises en mouvement, le mouvement d' action 
combattante et le comite d'unite d' action antifasciste appellent a signer la 
petition contre les deux ans. 

Mais le vote du « rabiot », la decision de garder sous les drapeaux 
jusqu' au 14 juillet les jeunes du contingent liberables le 13 avril va relancer 
I' agitation et notamment clans les casernes. L 'Humanite se fait I' echo de la 
colere des appeles 17. Elle multiplie les comptes rendus des manifestations 
clans les case mes ou leurs abords. II ne s' agit plus du tout d' une campagne 
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ponctuelle, mais d'une mobilisation generale du pani, des jeunesses, des 
organisatiqns « de masse » qu' ii contr6le. Le 10 avril, devant un millier 
d' auditeurs a la Mutualite, le secretaire des]. C., Raymond Guyot, « denonce 
les desseins et les actes guerriers de l'Etat-Major ». Selon !'Humanite: 

« II denonce le mensonge de la guerre de la democratie contre le fascisme hitle­
rien. » 18 

II precise egalement : 
«Les federations des J.S. de la Seine et de la Drome se sont declarees, comme 

nous, contre la defense nationale en regime capitaliste et pour le soutien de l'Union 
sovietique. » 19 

Le 12, le comite de coordination de la S.F.1.0. et du P.C. pour la region 
parisienne affirme : 

« La situation interieure et internationale exige un renforcement de l'unite 
d'action (contre les deux ans et le« rabiot »),pour la liberation immediate de la classe, 
pour le desarmement. » 20 

Le 14, !'Humanite rend compte des travaux du comite de coordination 
« pour mettre au point le plan commun de campagne contre les deux 
ans». 21 

Les dirigeants continuerent a marteler leur ligne politique. Dans un 
meeting a Bagnolet, Marcel Cachin souligne : 

« La bourgeoisie ne peut compter sur nous pour sa guerre. Notre devoir est de 
conquerir notre propre patrie. Alors, nous aussi, Messieurs !es patriotes, nou·s saurons 
la defendre. » 22 

Les liens« militaires » du P.C.F. 

L' influence et le deg re d' organisation du P. C. F. clans les case mes ne sont 
pas faciles a mesurer : les rapports internes du P.C.F. - s'ils existent en 
France - ne sont pas consultables, tandis que les archives de police demeu­
rent evasives. Ce n' est qu' en recoupant des documents de types divers que 
l' on pourra tenter une estimation, non de degre d' organisation du P. C. clans 
les casernes, mais des liens tisses par lui avec les garnisons : pas question ici de 
parler d' implantation quand nous ne pouvons au mieux que presenter une 
image, assez floue, de !'audience du P.C.F. 

A cet egard, les temoignages, surtout !'Humanite et les Cahiers du bo!­
chevisme donnent un tableau, qui, pour etre irrempla~able ne doit pas etre 
pris pour autre chose qu'un ordre de grandeur, peut-etre fausse. 

Andre Ferrat, qui fut redacteur en chef de !'Humanite d' octobre 1932 a 
fevrier 1934 nous a assure que les lettres et informations publiees clans ses 
colonnes etaient authentiques, transmises au journal soit par les soldats soit 
par l' appareil special 23, ce qui n' entame pas leur credibilite. On peut done 
tenir pour acquis que la densite de « petites nouvelles » publiees donne une 
idee des liens du pani avec les casernes. 

De ce point de vue, nous devons distinguer deux cycles essentiels. Apres 
une premiere periode, de mai 1932 a decembre 1933, la courbe du nombre 
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d'unites militaires citees chaque mois clans l'Humanite s' eleve de janvier 
1934 a novembre 1935. 11 est vrai que c' est la periode ou sont menees les cam­
pagnes pour la defense des condit~ons de v~e des s?ldats et contre la prolon~~­
tion du temps de service. Les mformanons viennent surtout des umtes 
d' active. Celles des unites de reservistes ne representent que 5 ,68 % du total 
en 1932, 4, 14 % en 1933, 7 ,61 % en 1934, 3,68 % en 1935, 7 ,23 °(o e~ 
1936, 4,90 % en 193 7. L 'Humanite donhe ainsi l'image ~'un pam qm 
influence surtout les militaires de l' armee active et dont 1' action connait un 
developpement maximum entre janvier 1934 et novembre ~935. 

Le nombre d'unites touchees augmente clans cette penode. De 196 en 
1932-33, il passe a 297 en 1934-35 24. Del' indice 10.0 pour la p€ri~de 1?32-33, 
on passe a 151 pour 19 34-3 5. Cette progression est me.g~leme?t ~ep.ame entre 
les armes. L' infanterie est en tete avec plus de 20 % , smv1e d~ 1 aviatio~, de 5 ,6 
a 8,7, la marine, de 4,5 a 5,3, les chars de 2 a 3 %. Les« divers» qui regrou­
pent souvent des unites specialisees passent pour la m~me periode.de 8, 6 a 4, 7 % . 

Dans la seconde periode, l' aviation, la cavalene et la manne ont vu leur 
poids augmenter, tandis que le Genie regressait de la Y a la 7e place et que les 
« divers » passent de la y a la 6e place. . ' '. . 

Ces donnees ne nous donnent pas une image fidele de 1 1mplantat10n du 
P.C.F. clans l'armee. Elles nous indiquent simplement l'aire maximale 
d' extension de son influence organisee. Mais en considerant les unites qui ont 
envoye deux correspondances par an, ou trois en deux ans, au journal comn;iu­
niste, nous pouvons dessiner une carte plus precise, ce ryt~me de ~arution 
pouvant etre consider€ comme le signe d'une pr~sence orgamse~ relativement 
stable. Bien evidemment, cela ne nous fourn1t pas de renseignement sur 
l' audience des militants clans les casernes. Mais ce temoignage d'une vie poli­
tique minimale est l'indice d'une presence qu'il s'agit de deceler a defaut de 
la mesurer. 

Le nombre d'unites d' ou emanent ces deux ou trois correspondances est 
tres reduit par rapport a l' ensemble. Seules 33 unites en 193.2-1933 et 99 en 
1934-1935 font partie de ce groupe. Pourtant la progress10n du n?mbre 
d'unites de ce type est superieure a celle de !'ensemble, d'une penode a 
l'autre. Le nombre d'unites qui.envoient au ~oi~s une cor~esp ... ondanc~ est 
multiplie par 1, 5 tandis que celm de ~otre categ_one est i:nuluphe par trois. ~l 
y a done, de 1932 a avril 193), une « implantation» qm progresse plus rapi­
dement que !'extension de !'audience communiste a l'armee. Laquelle est 
tout de meme rapide. 

Par arme, l' evolution de ce noyau plus stable suit grossierement celle de 
l' ensemble. L'infanterie demeure preponderante. Mais elle passe de 6? .. 6 % 
du total du groupe en 1932-1933 a 54,5 % en 1934-193). Elle est sm~1e de 
l' artillerie qui progresse de 18,1 % a 22 % du total du groupe. Tand1s que 
l' aviation regresse de 6, 06 % a 1, o 1 % , le Genie progresse de 3 a 10 % et la 
cavalerie fait de meme (de O ~ 7 % ). Les. Chars p~ssent de. 3 a 5 °;'.o. . 

II y a clans la seconde penode une baisse relative du poids de 1 rnf~ntene 
au profit des armes plus techniques : artillerie, genie, chars. ~a regress10n de 
l' aviation et la progression de la cavalerie ressortant plus du )CU des affecta-
tions. 
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Gfographiquement, les unites touchees par la presence communiste se 
repartissent clans 100 villes et 12 camps en 1932-1933. En 1934-1935, elles 
s' ordonnent autour de 165 villes et 16 camps. De cette aire gfographique 
maximale se decalque une zone plus etroite regroupant les villes dont les uni­
tes sont citees plus de trois fois en un an ou quatre fois en deux ans. En 1932-
1933, 27 villes se trouvent clans cette categorie, en 1934-1935 elles sont 85. La 
encore, la zone plus dense a une progression plus rapide que celle de l'aire 
maximale d'extension. En effet, d'une periode a l'autre, nous passons de 
l'indice 100 a 314 pour l'une tandis que l'autre ne progresse que de 100 a 
165. 

Si l' on prend les 39 premieres villes et camps nous pouvons apprecier la 
primaute de la France du Nord et du Nord Est. Certes, la region parisienne 
reste une_place de premiere importance, mais le regroupement du corps de 
bataille aux frontieres explique I' importance des villes de ces regions. 

De 1932-1933 a 1934-1935, des modifications se produisent clans le clas­
sement. Si Paris et Metz restent en tete, Verdun, Nancy, Luneville, Reims, 
Strasbourg, donnent a /'Humanite plus d' echos des unites pendant la 
seconde periode. Tandis que Bitche, Haguenau, Mourmelon, Fontainebleau, 
Soissons, Mailly, Dijon, progressent moins vite que les autres. Avignon, 
Chalon-sur-Marne et Thionville demeurent stables (118). Notons enfin 
qu'une certaine «implantation» n'appara1t clans l'ouest qu'en 1934-1935, 
tandis que le Nord-Est maintient son importance en compensant la dispari­
tion de 9 villes par I' apparition de trois nouvelles (Commercy, Remiremont, 
Saint-Avold). 

Au total, de 1932 a 1934, !'influence du P.C.F. clans l'armee apparait en 
expansion avec une tendance plus rapide a la « stabilisation » de noyaux 
« permanents » dans'les unites. Son aire d' extension est concentree, pour les 
noyaux les plus stables, clans la France du Nord-Est et la region parisienne. 
Mais un reseau, sans doute plus !ache, relie le parti communiste a 165 villes de 
garnison et 297 unites en 1935. Cela ne peut erre consider€ comme negligea­
ble, surtout au regard de la situation anterieure. Cependant, I' existence de 
ces liens ne prejuge pas de I' audience reelle du P.C.F. clans l'armee. Elle en 
est, c' est peu et beaucoup a la fois, la condition plus que la resultante. Des 
lors, quelle conscience I' institution militaire a-t-elle de I' accentuation de cette 
pression en son sein ? 

La reaction de !'institution militaire 

Les responsables militaires analysent ce probleme comme un parmi ceux 
qui ponctuent la vie de leur corps. Ils sont d'abord attentifs au moral de 
l' armee de cadres permanents ; le moral de la troupe et, clans celle-ci, le pro­
bleme de la propagande communiste, passe a pres les considerations relatives 
au moral des diverses articulations du commandement. La cohesion de 
l'armee c'est d'abord la cohesion de la hierarchie. Or, il faut bien noter qu'a 
partir de 1932 jusqu' en 1935, les conditions materielles d' existence des offi­
ciers se degradent, tandis que les possibilites d' avancement se reduisent. 
D'ou les constatations ameres, mais presque rituelles, sur «!'inquietude pro-

I I 

! 
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voquee par l' incertitude de l' av~nir (qui) l?ese sur t~ms les cadres » 25
. D' ou 

encore, la « lassitude qui se mamfeste par~1 les offic1ers >~ dont le commande­
ment trouve les causes « clans le caractere mgrat du service clans les corps de 
troupe ». Pour les auteurs des rapports sur le moral : 

« II manque aux jeunes officiers la satisfaction grisante, si propr~ a faire acc~pter 
bien des deboires par ailleurs, de commander une troupe que l on a formee et 
dressee. » 26 

Or, cette troupe ne repond pas aux sollicitations de .l'.e~cadre~ent. ~.?tre 
1932 et 1934, elle fait toujours preuve de« grande docihte », mais la hi~ra~­
chie en deplore « l' absence tota~e de _Prepa~atio~ civique, morale et gamou­
que » 27. Bien que « les cadres mtru1sent ( ils) n ont pas le temps d etre des 
educateurs » 28. Refletant une cesure profonde entre l'encadremen~ et les ~ol­
dats du rang, le rapport moral sur l'etat d'esprit en.1933 note« qu'il est diffi-
cile [ ... ) de penetrer la pcnsee profonde du troupier » 2

9. . 
Mesurant le manque d' adhesion de la troupe aux valeur~ essenu~lles de 

l' institution militaire, le commandement apprecie la progression des hens du 
P.C.F. clans les casernes. En 1932, il les sous-estime lorsqu'il affirme : 

« On continue de constater le peu d' effet de la propagande antimilitariste sur les 
hommes de l' active. » 30 

En 1934 encore, tout en discernant « une recrudes~ence marquee de la 
propagande revolutionnaire faite avant l' entree au service clans nombre de 
journaux speciaux OU a l' occasion de '' reunions d~ conscr~t~ ': » 3 l, la hierar­
chie n' en per~oit pas la progression clan~ les enceu;ites mihtaires. 

La sous-estimation des liens du parti commumste avec les casernes va de 
pair avec la denonciation virulente d~. l'antimilit~ris~e civil. Afnsi, .lorsqu ... e 
les rapports sur le moral denoncent « 1 mflu~nc~ .del?nmante de 1 e.sJ?nt mate­
rialiste qui sevit clans la Natio;i » 3~, l'anumihtansme et l~ P,aci~isme s~~t 
vises en meme temps que la regression des valeurs propres a 1 umvers mih­
taire : l' esprit de sacrifice, la patrie, la beaute et la grandeur de la geste guer-

riere. 
Mais en definitive, pour les responsables mili~aires, les gral_lds responsa-

bles de cette faillite des valeurs demeurent ceux qu1, clans la fa.mi.He et sur~out 
a l' ecole devraient etre charges de l' education morale et patnouque des 1eu­
nes gene.rations 33. Affirmant l~ ~~h~r~nce ?e l' i~stitution face a la decompo­
sition de ses valeurs clans la sooete ovile, 1 Armee se comporte en groupe d.e 
pression organise lorsque ses responsa?les ~ett~nt l' accent sur la« res_p~m~ab1-
lite » du pacifisme, notamment celm ~es mstltuteu.rs. La France M~lztazre se 
fait l' echo de ces sentiments. Sous le titre « la trah1son clans la ma1son », le 
general z entame en septembre 1932 une campagne, qui ne cessera plus, con­
tre le syndicat des instituteurs. 11 tempere contre ; 

« I' incomprehensible et scandaleuse impunite laissee aux saboteurs de_ la de~ens_e 
nationale aux traltres avant la leme de nature a jeter le trouble clans l' esprit des msu­
tuteurs r~stes fideles a leur race, et (qui) favorise !'expansion d'une gangrene 
morbide. » 34 

La neutralite pronee par les pacifistes est dfooncee car elle introduit un 
divorce entre l' armee et la Nation : 
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. « Aloes la Nation se d~tachera de I' ~r~ee parce que le peuple fran~ais conduit par 
des mtellectuels sans conscience et des dmgeants sans volonte, est en train de perdre la 
notion de patrie. Ce jour-la, l'ecole aura perdu la France, comme elle a sauve la 
Prusse » 39 

~oucieuse de la defense de la Na ti on, qui est sa raison d'etre, et de la 
cohesion nationale qui en est la condition sine qua non, l' armee voit monter 
de 1932 a 1934, peut-etre plus que clans la periode precedente, les dechiru­
res au sein du pays. Comment reagit-elle au plus fort de la crise de fevrier 
19 34 qui en est la manifestation extreme ? Par le souci de n' etre pas impli­
q uee clans la repression des emeutes. Souci inspire par la volonte de ne pas 
« dresser les soldats contre la foule et d' obliger la foule a se heurter aux sol­
dats » 36. 

L' armee est la pour garder les frontieres et elle refuse clans sa masse de 
s' inserer clans le jeu des partis. La France Mzlitaire peut ecrire : 

« Si I' armee devient l' enjeu des partis, si les soldats sont transformes en preto­
riens, si la demagogie degarnit les frontieres par amour de l'humanite, ou pour ceder 
aux basses passions populaires, tout est a craindre. » 37 

Tout se passe comme si les cadres permanents de l'armee ne ccincevaient 
la societe fran~aise qu'a l'aune des classes moyennes dont ils epousent les 
preoccupations. Autant les problemes de la vie ouvriere ne les affectent que 
par l' echo assourdi qui remonte du contingent, autant tout deplacement de la 
condition des cadres militaires par rapport a ces couches moyennes, comme 
tout deplacement politique d'une partie de celles-ci a des consequences 
immediates clans l 'armee. ' 

Le dechirement de la societe fran~aise clans la semaine du 6 au 12 fevrier 
est aussi un dechirement clans l' armee. A ussi les responsables militaires 
insistent-ils sur sa mission de sauvegarde des frontieres. Mais, des novembre 
1934, une autre voix s'exprime clans La France Mtlitaire qui temoigne de ce 
que desormais l'armee est devenue un enjeu. Sous le titre« Le soldat clans la 
cite », le journal de la hierarchie explique : 

« Le danger immediat est le danger interieur, la guerre etrangere ne pouvant erre 
actuellement que la consequence de la guerre civile [ ... ) . Force est done aux F ran~ais de 
se rallier autour de leurs institutions, en les reformant bien entendu, autrement dit 
nous devons regenerer notre regime et faire en sorte que les redressements necessaires 
s 'accomplissent clans le calme [ ... ]. L' armee nationale se prere admirablement a la 
renovation de la democratie [ ... ] et elle est la force publique la plus apte a empecher 
I' eclosion des desordres. » 38 

Ainsi, a l' occasion des evfoements de fevrier 1934, clans une partie de 
!'institution militaire s'est fait jour la conscience d'un combat politique. A 
l' oppose du souci de cohesion au nom duquel, inconsciemment, est sous­
estimee l'importance du P.C.F. clans les casernes et surestime le-pacifisme 
clans la societe civile, une fraction de l' encadrement est tentee d' outrepasser 
son role. Et c' est clans ce contexte general, marque par le rassemblement 
populaire, au moment ou le P.C.F. etend ses liens clans les casernes, alors que 
1' encadrement regarde de tres pres le jeu politique, que se situe la signature 
du pacte franco-sovietique et la declaration de Staline. 
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La declaration de Staline 

La signature du pacte franco-sovietique, le 2 mai 1935, et surtout le com­
munique Laval-Staline du 15 mai 1935, concretisent un double mouvement. 
Celui de la strategie diplomatique fran~aise, a la recherche d'un grand allie 
continental contre l' Allemagne OU le service militaire a ete retabli le 16 mars. 
Celui de l'Internationale communiste qui cherche a reinserer sa section fran­
~aise clans le jeu « normal »des institutions en levant les obstacles qui se dres­
sent devant une possibilite d' alliance avec le parti radical dont Moscou attend 
la victoire aux prochaines elections. 

II nous faut essayer de mesurer ici de quels poids et clans quelle direction 
pese l' institution militaire clans le jeu diplomatique du gouvernement fran­
~ais et d'analyser ses reactions au pacte Laval-Staline. Dans le meme temps, 
nous nous efforcerons de decouvrir comment ce dernier a ete apprecie en 
France pour en mesurer les consequences. Autant de questions qui se posent 
avec force au moment du tournant fondamental du P.C.F. 

La France a la recherche d'alliances et le poids de !'institution militaire 

Ayant juge la France incapable de resister seule a une guerre avec l' Alle­
magne qui semble de plus en plus probable, les pouvoirs publics recherchent 
un allie pouvant resserrer le dispositif ebauche avec les Etats de la petite 
entente, comme; ce qui avait ete amorce clans le cadre de la S.D.N. Concern€ 
par l' aspect militaire des alliances envisagees, le Haut commandement pese 
sur la politique etrangere fran~aise. Par suite de l' absence de directives gou­
vernementales precises sur les buts a atteindre militairement et de directives 
generales concernant la conduite et la coordination des operations, les respon­
sables politiques adoptent « sans les discuter a fond, les propositions des 
generaux membres du C.P.D.N. » 39 

Mais des trois responsables de l' armee de terre - la plus importante -
seul le general Schweisguth prend nettement position clans le debar strategi­
que dont les implications diplomatiques sont evidentes. 11 demeure mefiant a 
l'egard de l'U.R.S.S. et de l'Italie, preferant un axe franco-britannique. A 
contrario, devant les rivalites qui dechirent les Etats de la petite Entente, le 
general Weygand, le colonel Mendras, attach€ militaire a Moscou, et le 
lieutenant-colonel De Lame de Tassigny de l'Etat-Major du general Wey­
gand, sont plus favorables aux accords militaires avec l'U .R.S.S. 

Le deuxieme bureau exprime un avis different au moment de la signa-
ture du trait€ d' assistance mutuelle : 

« Nous apporterions certainement plus que nous recevrions clans un contrat con­
clu avec un partenaire peu sur, qui pourrait nous entrainer clans une avemure et nous 
abandonner. » 41 

Les rivalites jouent leur role. Ainsi, les conclusions du general Loizeau, 
tres favorables a un accord militaire avec l'Union Sovietique depuis son retour 
des grand es marnruvres russes de septembre 19 3 5, heurtent le general Colson 
qui bloque le rapport afin qu' il ne soit pas pone a la connaissance du general 
Gamelin et du ministre de la Guerre. 

LE P.C.F., L'ARMEEET LA DEFENSE NATIONALEENFRANCE 77 

, Apres la _remilitarisation de la Rh€nanie, les responsables militaires 
s ?Pposent awv~ment a des negociations militaires franco-sovietiques. Les 
~enera:ix Garr:e~m, ~~lson et Schweisguth contrecarrent les efforts des affaires 
etrangeres qui s en irntent 41. 

L' alliance russ~ etant remis/e _en 9uestio~, l' italienne restant impossible 
pour ca~se de sancu?ns, la strateg~e diplomauque fran~aise se trouve tres vite 
e,nfermee clans le ddem,i:ie de _l' ~s?l~ment ou de I' alliance anglaise contre 
! Alle~agne. Devant l 1mpossib1hte du premier terme de l'alternative, 
J~sq1:1 en sept~m~re 1938, ~a Fran~e n_e pourra mettre sur pied le reseau 
d /alltaf1:ce: qm Im permettrau de faire piece a une Allemagne de plus en plus 
determmee. 
/ / ?ans le rejet de. l' alliance russe, l' influence des responsables militaires a 
ete reelle. D_ans le mo ?e responsabl~s qui forment le conseil ecoute du gou­
v~rne~ent, i} semble bien que c~ solt le general Schweisguth qui, en defini­
nve_, /~it pese du plus grand po1ds contre un accord militaire avec l'Union 
S~v1euq:ie. De _retour des grandes mana'.uvres russes de l'automne 1936, il 
declare a Dalad1er : 

. « C'est un accord industriel que nous devrions signer, mais c'est un accord mili-
ta1re que veulent les Soviets. » 42 

Et il ajoute : 
. « ~ moo ~assage ~ Berlin, l' ambassade m 'a confirme que l' annonce de conversa-

t10ns d etat-ma1or sera1t regardee a Berlin comme une tentative d'encerclement. » 43 

, A I?artir de cette date, il n'y aura plus, au gouvernement, de volonte 
d abouur. 

, Le pacte ~ranco-sovietique, ne trouvant pas de developpement militaire, 
n. est plu~ qu un. docu!11ent sans consequences determinantes signe par Ia 
d!Pl?mau: fran~aise. S1 le Haut-command~ment recuse cette alliance et fait 
amsi yress10n sur I' orientatio~ ~e la po_l~t~que etrangere du pays, ce n' est pas 
tant ~ caus/e de la nature du regime sov1euque que de l' analyse faite sur l' etat 
de I ~rmee Rouge et sur la strategie sovietique. Ainsi, pour le general 
Schwe1sguth, « [ 1' Arme~ Rouge ] appara'it forte, pourvue d'un materiel 
ab~n~ant et moderne, animee d'un esprit offensif, au moins dans les cadres 
m/a1s msuffisamment preparee a une guerre contre une grande puissance euro~ 
peenne. » 44 

Le Haut-commandement fait un pronostic sur l'attitude de l'U.R.S.S. 
devant la guerre : 

« Elle prefe~erait naturellement de beaucoup que l' orage eclate sur la France et il 
semble ,que ?eputs quelque temps ce soit surtout cette carte qu 'elle joue, tout en comi­
nu~~t- a agH en apparence comme si elle appliquait loyalement le pacte franco­
sov1euque. » 45 

Le P. C. et la declaration de Staline 

La d~c!aration de Staline et Laval faire a Moscou le 16 mai comportait un 
passage celebre : 

« M. Stali~e cor:iprend et appr5mve la.politique de defense nationale faire par la 
France pour mamtemr sa force armee au mveau de sa securite. » 
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Peut-etre est-il necessaire de rappeler ici que cette proclamation clans un 
communique commun allait evidemment au gouvernement Flandin et a ses 
collaborateurs - dont celui que l'Humanite n'appelait jamais que « le fas­
ciste Weygand » - et a sa politique militaire qui comprenait notamment le 
service militaire a deux ans et le fameux « rabiot » - combattus avec acharne­
ment par le P.C. comme par la S.F.1.0. Par ailleurs, il nous faut peut-etre 
convaincre ceux de nos lecteurs qui admettent I' existence d'un probleme que 
les reactions du P.C.F. ne se reduisent pas a sa celebre affiche « Staline a rai­
son» et qu'un peu d'attention est necessaire ici. 

On notera d'ailleurs que la declaration Staline-Laval avec le passage 
ci-dessus constitua apparemment une totale surprise pour la direction du 
P.C.F. qui, depuis des semaines, s'en prenait avec beaucoup de vivacite a 
Pierre Laval, qu'elle soup~onnait, non sans raison d'ailleurs, d'etre plus parti­
san de I' alliance allemande que de I' alliance russe, une politique dont il avait 
herite apres l'assassinat a Marseille de Louis Barthou. L 'Humanite menait 
campagne pour le pacte, mais de toute evidence, sa redaction n'imaginait pas 
qu'il put commander une nouvelle politique, un tournant aussi brutal ni que 
Staline eut besoin d'un communique gouvernemental en commun avec Laval 
pour le faire savoir a la section fran~aise du Comintern. Marcel Cachin ne 
disait-il pas le 20 avril : 

«Nous approuvons l'U.R.S.S. de se servir des rivalites entre les imperialistes pour 
garantir la paix et faire reculer la guerre. Nous l'approuvons de s'armer pour se defen­
dre [ ... ]. Mais quand nos imperialistes et nos fascistes nous demandent de renforcer 
leur armee, nous repondons qu'ils n'ont pas a compter sur nous. » 46 

Mais, des le 16 mai, Marius Magnien peut ecrire : 
« Les communistes frans:ais et les travailleurs frans:ais ne peuvent avoir confiance 

dans les dirigeants de I' armee de la bourgeoisie frans:aise [ ... ]. La force que la France 
met au service de la paix, elle ne peut erre sure que sous la puissance de }'action des 
masses travailleuses, combattant sans repit contre le fascisme et la bourgeoisie pour 
chasser de I' armee les officiers fascist es et reactionnaires. » 4 7 

Le 17 au soir, il ya salle Bullier une assemblee de militants communistes, 
avec un long rapport de Maurice Thorez. C' est un discours capital clans la 
mesure oil il marque un alignement volontaire qui ne variera plus desormais : 

« Camarades, on a dit '' rien de change ''. Rien de change en ce sens que conti­
nue plus fortement que jamais notre volonte de lutte pour la paix et pour la defense de 
l'U.R.S.S. Mais il serait trop simple de dire d'un simple mot : rien de change. » 48 

II entreprend ensuite de montrer ce qui est reellement change depuis 
1914 et la prise de position des bolcheviks clans la guerre. Ce qui est nouveau 
clans la situation par rapport a cette epoque, c' est I' existence de l'Union sovie­
tique, « ce qu'il ya de plus precieux »et qu'il faut defendre a tout prix. Or 
c'est l'Allemagne hitlerienne qui menace la paix et l'Union sovietique. Mau­
rice Thorez cite une question qui lui a ete posee, et la fa~on dont il y repond : 

«Dans une guerre declenchee par Hitler contre l'U.R.S.S., appliqueriez-vous 
votre mot d' ordre de transformation de la guerre imperialiste en guerre civile ? » 49 

Or la reponse est sans ambigu'ite : 
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. ~« .E~ bien non, parce q~e, ?~n~ une .te~le ~ue.rre, il ne s'agit pas d'une guerre 
1mpenaltste entre deux clans 1mpenaltstes, tl s agtt d une guerre contre l'Union sovieti­
que. » 50 

Citant alors la « Lettre aux ouvriers americains » de Leoine oil celui-ci 
propose d'utiliser pour defendre l'U.R.S.S. les contradictions entre puissan­
ces imperialistes, puis, apres avoir fait une apologie de Staline auquel il recon­
nait comme grand merite d'avoir empeche les erreurs de Trotsky pendant la 
guerre civile, il affirme : 

. « ~ous somme~ partisans du pacte d'assistance mutuelle. Nous exigeons son 
application et nous aJoutons que le peuple de France ne peut pour cela faire confiance 
au gouvernement de M. Flandin,. a aucun gouvernement de la bourgeoisie. Nous 
avons confiance clans les masses qui sont la garantie de la defense de la paix et qui ne 
permettront pas que l' armee soit un instrument de reaction et de fascisme mettant 
I' armee en danger. » 5 7 

Mais le lendemain, I' article de Paul Vaillant-Couturier clans l'Humanite 
reconnalt, pour tenter de les surmonter, le dechirement, voire le desarroi de~ 
militants : 

« Aujourd'hui, c' est dur, je le sais. Les paroles de Staline retentissent comme un 
coup de tonnerre. L' ennemi de classe les utilise avec une mauvaise foi sans nom. II les 
opposer a notre activite, a nos discours, a nos ecrits. Chacun de nous, certes, voudrait 
secouer de ses epaules I' ecrasant fardeau des armements et /es bolchevik.s /es premiers. 

II faut gagner du temps. Donner sa pleine vigueur au pacte. Ne cherchons pas 
cl' autre raison aux paroles de Staline [ ... ). 

Encore une fois, rien n' est change : restent clans nos pays nos ennemis bourgeois. 
Avec eux, nous ne ferons jamais la gue"e ii /'Union sovietique. Nous le proclamons 
avec force et notre confiance demeure totale dans l'U.R.S.S., clans son parti bolchevi­
que et clans son secretaire Staline, dirigeant de la revolution mondiale. 

Attaches a la defense internationale de classe, nous ferons tout pour sauver la paix 
et proteger notre patrie socialiste. » 52 

Nous arretons ici les citations. Staline ayant raison, il est clair que les diri­
g~ants du P.C.F. vont chercher le moyen d'endosser la politique qu'il leur a 
d1ctees, sans pour autant choquer trop profondement clans la forme ses mili­
tants traumatises. 

Le monde politique et le Pacte 

Le peu d' empressement des responsables militaires rejoint les hesitations 
de nombreu.x parlementaires. C' est ainsi que Pierre Laval, signataire de ce 
pacte en mat 1935, ne votera pas en tant que senateur pour sa ratification en 
f~vrier 1936. La representation nationale est profondement divisee. Les ora­
t~urs de dr<?i~e .et du c~nt!e c~aignent, ~fans· l'eventualite de la signature 
d accords md1tatres, la d1mmuuon de la hberte d'appreciation de la France. 
En politique interieure, ils redoutent et denoncent avec Doriot « l'interven­
t~on de l'U.R.S.S. clans les affaires fran~aises ». Defendu par Flandin et Her­
not, le pacte est cependant ratifie a la Chambre par 353 voix contre 164 : il 
existe bien un .« ~ront populaire a la Chambre », puisque 141 radicaux sur 
146, les 93 soc1altstes et les 10 communistes ont vote pour sa ratification. 
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Pourtant, meme clans la S.F.I.O., la signature du pacte ni surtout le 
communique commun de Staline et Pierre Laval, ne vont sans problemes. La 
declaration du dirigeant de l'U.R.S.S., I' approbation sans reserve donnee au 
gouvernement de la loi de deux ans et du « rabiot » constituent un veritable 
choc pour les militants socialistes, et pas seulement pour les jeunes socialistes 
qui venaient de s' engager clans un front unique contre l'union sacree et pour 
la defense de l'U.R.S.S. 

Leon Blum, a la veille de la signature, fait une analyse subtile. 11 affirme 
que le danger de guerre n'a jamais ete aussi grand en Europe depuis 1914, du 
fait du renforcement des dictatures fascistes (notamment en Allemagne). 
Mais il analyse l'U.R.S.S. comme une force de paix depuis son adhesion a la 
S.D.N. en 1934. Cette situation le conduit a reconsiderer sa position sur la 
revision des traites. 11 yest maintenant oppose. Dans ce contexte~ il admet le 
pacte franco-sovietique, a condition qu'il reste ouvert et que la Grande­
Bretagne puisse s'y integrer. Pourtant, les termes du communique Laval­
Staline l' inquierent. 11 craint leur possible utilisation par un Laval pour accroi­
tre les credits militaires fran~ais. L' analyse de Leon Blum reste clans le cadre 
du desarmement et du pacifisme. Ainsi, des la signature du pacte, il declare : 

«Nous devons exiger qu'a la faveur du sentiment de securite temporaire cree par 
le pacte, la France et la Russie sovietique prennent l' initiative et la direction de 1' reuvre 
de desarmement. » 53 

Mais, c' est pour reinsister bientot sur son opposition a la politique pour­
suivie par le gouvernement. Politique qui se concretise clans la prolongation 
du service militaire : 

« Sans renier le devoir de defense du sol national contre l' invasion, nous refusons 
de faire nacres les projets et l' organisation de la bourgeoisie. » 54 

La question de la defense nationale entraine de nouveaux clivages au sein 
des minorites socialistes. Alors qu'en avril Amedee Dunois s'y opposait, a la 
lumiere du pacte franco-sovietique, il y est desormais favorable. Dans une 
« Tribune libre »du Populaire parue le 17 mai 1935, Marceau Pivert, au con­
traire, maintient ses positions, tandis que Zyromski adopte une attitude plus 
conciliante. Riviere veu t orienter l' alliance franco-russe contre le fascisme, 
alors que Paul Faure, sans pour autant entrer en conflit ouvert avec Blum, 
n' en parle pas moins de la necessite d' « eviter les alliances militaires ». Le 
« pacte », vu sous cet angle, va provoquer toute une serie de reclassements 
importants et modifie la carte politique. 

Le P.C.F. et la« communaute nationale » 

Aucune consequence n' est pourtant plus importante que la reorientation 
radicale du parti communiste, une fois passe le choc des premiers jours ou 
« Staline a raison »et« rien n' a change ». Le lexique politique de l'Humanite 
met en evidence le divorce entre deux epoques. Denis Peschansky releve : 

«Au cournant politique de juin-juillet 1934, qui s'est traduit par la signature du 
pacte d'unite d'action ne repond pas un tournant dans le vocabulaire politique ; le 
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vocabulaire utilise par les editorialistes de l'Humanite de 1934 a 1936 connalt une rup­
ture de reorientation au printemps 1935 et plus precisement en mai-juin. » 55 

11 explique : 

«Aun vocabulaire-classe et de combat en 1934 s'oppose un vocabulaire-peuple, 
nationalisation, mi-1935-1936, ou discussions des chambres et relations diplomatiques 
jouent un grand role. » 56 

Au-dela de ceux qui expliquent la reorientation par une «ruse de Sta­
line » 57, toutes choses restant egales, une veritable rupture s' opere clans la 
couche militante selectionnee au cours de la periode precedente. Jean Bruhat 
temoigne : 

«A l'epoque ou s'est produit ce revirement, je l'ai ressenti avec a la fois du soula­
gement et de l' angoisse. Du soulagement parce que le parti s' enracinait clans le terreau 
national De l'angoisse parce que j'appartenais a une generation profondement mar­
quee par l'internacionalisme. » 58 

Sur les manifestations patriotiques nouvelles, ii ecrit : 
« 11 est faux de penser que nous avons passe d'un comportement a un autre sans 

une sorte de drame interieur. Unir le drapeau rouge et le drapeau tricolore, le chant de 
l"' Internationale " a celui de la " Marseillaise ". D'accord ! Cela ne s'est pas fait 
tout seul. '' La Marseillaise '' avait rythme trop de manifestations chauvines pour que 
nous puissions l' adopter sans problemes. En ai-je entendu des " Marseillaise " lancees 
timidement ou, plus exactement parce que nous comprenions la portee de cette muta­
tion ! A l' embarras avec lequel on chantait " La Marseillaise " s' opposait, lui succe­
dant et avec quelle joie profonde, " l'Internationale ". 11 semblait qu' en chantant 
" l'Internationale ", on se vengeait d'avoir ete conduit a chanter " La Marseil­
laise ''. » 59 

Participant au Front populaire dont ii se veut I' element moteur, decide a 
reinvestir des themes alors monopolises par la droite « nationaliste », ceux des 
« Versaillais » opposes depuis plus d'un demi-siecle a ceux des « Commu­
nards », le parti communiste va tres loin et tres vite. Ainsi ses militants sont­
ils parmi les plus ardents a applaudir a Buffalo le 14 juillet 1935 les declara­
tions de Jean Perrin : 

« 11s nous ont prisJeanne d'Arc, cette fille du peuple, abandonnee par le Roi que 
l' elan populaire venait de rendre victorieux et brulee par les precres, qui, depuis, l' ont 
canonisee. 11s ont essaye de vous prendre le drapeau de 89, ce noble drapeau tricolore 
des victoires republicaines de Valmy, de Jemmapes, de Hohenlinden, de Verdun, 
symbole des libertes que vous avez conquises, a cote de ce drapeau rouge devenu celui 
de l'Union soviecique et qui, lui, symbolise l' esperance des malheureux. » 60 

Jeanne d' Arc, devenue heroine sacrifice de France, l' episode nous donne 
la mesure de l' effort de reappropriation de l' idee de Na ti on par le P. C. , celle­
ci etant desormais investie d'une charge positive, « la France libre, forte et 
heureuse » telle que la veulent et la feront les communistes » inscrite au titre 
de '/'Humanite quand s' ouvre le VIile congres. 

C'est l"adhesion aux valeurs revivifiees de la «Nation fran~aise » qui 
structure le programme communiste aux elections legislatives d'avril-mai 
1936, ou elle est definie comme « cette somme de glorieuses traditions et de 
genereuses aspirations que pietinent les tenants du fascisme » 61. « L'Union 
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de la Nation fran~aise » seule rendra a la France le rayonnement qu' elle a 
perdu 62. Cette nouvelle demarche est elargie encore quand Maurice Thorez 
propose en aout 1936 : 

« Le Front fran\ais pour le respect des lois, pour la defense de l' economie natio­
nale, pour la liberte et l'independance de la France. » 63 

C'est la l'aire cl' existence maximale du rassemblement tent€ par le parti 
communiste : celui de la societe civile et de toutes les classes qui la compo­
sent, sauf une infime poignee de capitalistes accapareurs dont les pratiques en 
font des etrangers a la nation. 

On est desormais ici tres loin des declarations de refus de l' union sacr€e 
du debut du mois de mai 1935. Cependant les campagnes du P.C.F. ainsi 
que l' effort cl' organisation des militaires ne cessent pas et meme se develop­
pent en 1936. La derniere campagne denon~ant les « mancruvres de guerre » 
se deroule de juillet au 5 octobre 1936. 

Ce ralliement a la defense nationale permet au moment du Front popu­
laire triomphant une politique de preservation de l 'armee - autrefois 
vilipendee - clans sa structure et ses missions. Trois dates illustrent l'ampleur 
des revirements operes. Le 3 juin 1936, le P.C.F. se declare partisan de la 
modernisation de l'armee 63. Le 15 juillet 1936, il admet la necessite de tenir 
compte « des circonstances exterieures » pour « la diminution progressive du 
temps de service » 64, le 12 septembre 1936, achevant son parcours, il 
approuve les mancruvres de guerre qu'il a si longtemps combattues 65. Enfin, 
le 2 novembre 1936, il impulse la creation de « comites de defense de la 
Republique et de la Constitution » clans les enceintes militaires 66. 
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LES LIENS DU P.C.F. AVEC LES CASERNES 
(nombre de citations d'unites militaires clans la rubrique specialisee de I'Humanite') 
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LA RUBRIQUE SPECIALISEE DE L' HUMANITE 
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I . CLASSEMENT DES DIFFERENTES ARMES EN FQNC'I_:ION ,, 
DU NOMBRE DE PETITES NOUVELLES ENVOYEES A L'HUMANITE 
ENTRE 1932-1933 ET 1934-1935. 

a 

7 

• cavalerie 

• genie 

1932-1933 4 

• divers 

2 4 6 8 1934-1935 

Progression en place a gauch.e de la mediane, stabilite sur la mediane, 
regression a droite de celle-Cl. 

II. CLASSEMENT DES DIFFERENTES ARMES EN FQNCTION DE, . 
L'IMPLANTATION «PROBABLE» DU P.C.F., DEFINIE J>AR L ENVOI_DB 
DEUX PETITES NOUVELLES AU MOINS DANS L'ANNEE PAR UNITE 
CITEE DANS L'HUMANITE, ENTRE 1932-1933 ET 1934-1935. 

1932-1933 

a 

cavalerie 

6 

5 

4 

2 artillerie 

2 4 1934-1935 

Progression en place a gauche de la mediane, stabilite sur la mediane, 
regression a droite de celle-ci. 
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III. CLASSEMENT DES 39 PREMIERES VILLES EN FONCTION 
DU NOMBRE DES PETITES NOUVELLES ENVOYEES A L'HUMANITE 
ENTRE 1932-1933 ET 1934-1935. 
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20 
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B
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• ltC e 

5 10 15 20 25 29 

1934-1935 

1. groupe progressant de 1932-1933 a 1934-1935. 

Mezieres 
Saint-Malo 
Montpellier 
Larzac 
Angouleme 
Oberhoffen 
Commercy 
Stavold • 
Renn es 

4 

2. groupe regressant de 1932-1933 a 1934-1935. 
3. groupe absent du peloton de the en 1932-1933 mais present en 1934-1935. 
4. groupe regressant tres fortement en 1934-1935. 
Les villes a la mediane ont un rang constant. 
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EVOLUTION INDICIAIRE DU NOMBRE DE CELLULES D'ENTREPRISES, 
LOCALES, ET DES EFFECTIFS DU P.C.F. 1933-1936 1 

(1933 =base 100) 

Effectifs 
5co 

450 

400 

350 

300 

250 

Cellules locales 
2CO ···········• ··············· ........ •···· ---... .--

--------:.:.:.:::-··'<~'.·~·:------ -----
--- ······ 

Cellules d'entrepri1111 
150 

100 
........... ..:~.-:."::::-.::::-::::.::.:~.:~:.:.:.:~.~·~···· 

50 

dee. sept. oct. oct. ju in 

1933 1934 1934 1935 1935 1936 

1. D'apres Jes donnees fournies par Heidmann H .. in Le Parti Communiste Franrais a fa con­
quete de fa cfasse ouvn"ere. Les cellules d'entreprises. 1924-1938. These de Y cycle. Nanterre. 
P. 202. 
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I. LES PETITES NOUVELLES DE L'HUMANITE DANS L'INFANTERIE, 
L'ARTILLERIE ET LA CAVALERIE. 

Nombre de 
« petites 
nouvelles » 
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Debat aux Etats-Unis sur 
le Front populaire et l'Histoire 

Chronique 
P.B. 

11 n'y a pas eu aux Etats-Unis de« Front populaire »a proprement parler. 
Pourtant, si l'on n'imagine pas Franklin D. Roosevelt a la meme tribune que 
Norman Thomas et Earl R. Browder comme Daladier avec Blum et Thorez, 
c' est seulement a cause du rapport de forces entre partis politiques : socialistes 
et communistes des Etats-Unis ne constituent que des « groupuscules » a 
l'echelle politique des Etats-Unis. Mais cela n'empeche pas qu'il ait bel et 
bien eu, aux Etats-Unis, une periode ou l' on a pu voir triompher une politi­
que de type Front populaire. Car la politique « reformiste » de Roosevelt a 
1' interieur, ce « New Deal » qui prevoit I' intervention de l'Etat pour mieux 
repartir les consequences de la crise, alleger le fardeau des classes les plus pau­
vres, cette politique exterieure qui s'avance avec prudence mais consequence 
vers le conflit final avec I' Allemagne nazie, etaient la politique d'une fraction 
finalement majoritaire - apres quelque hesitation - de la classe dirigeante 
nord-americaine. Elle a obtenu le soutien du parti communiste qui s'en est 
fait, d'une certaine maniere, le meilleur champion, entra!nant finalement le 
parti socialiste, un instant egare, comme en Europe, sur les sentiers de la 
guerre de classes et s' en arrachant pour echapper a l' etreinte des « trotskys­
tes »et aux malheurs de la« guerre civile ». N' est-ce pas un symbole de cette 
realite du Front populaire des Etats-Unis que la construction de la nouvelle 
centrale syndicale, ce C. I. 0., sous I' egide du vieux bureaucrate conscient 
John L. Lewis, et I' embauche par lui, sous son controle exclusif, des« progres­
sistes »,militants communistes ou pro-communistes, socialistes ou socialisants 
qui vont clans la fin des annees trente fournir des milliers d' « organizers »du 
C. I. 0. avant d' en devenir les cadres solidement enkystes clans un appareil tres 
vite cristallise ? 

Bien qu'il ait realise deux ouvrages solides, Theodore Draper n'a pas 
reussi finalement a mener a bien son grand projet d'ecrire une histoire du 
parti communiste americain 1. C' est a partir des travaux preparatoires effec­
tues et des documents reunis par lui que Harvey Klehr a pousse le travail de 
son grand precurseur jusqu'a ce qu'il appelle « la decennie de la Grande 
Depression», entre 1929 et 1939. C'est ainsi qu'il a consacre son volume inti­
tule The Heyday of Amen.can Communism 2 a deux de ces periodes qu'on 
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distingue traditionnellement clans l' histoire de l'Internationale communiste 
et de ses partis, la« troisieme periode »de 1929 a 1933 et la periode du Front 
populaire de 1934 a 1939. Un choix qui etait certes dicte par l'etat des tra­
vaux. Le contraste n' en est pas moins saisissant entre le parti communiste des 
Etats-Unis a l'epoque d'un isolement qu'on peut tenir pour absolu au sein 
d' une societe capitaliste en train de s' ecrouler et l' organisme portant le meme 
nom qui cherche et trouve, a partir de 1935, l'honorabilite et la respectabilite 
aupres de ceux que Trotsky appelait sans bienveillance « les veilles dames 
democrates des deux sexes ». L'unite de I' ouvrage de Harvey Klehr ne pouvait 
pas ne pas en souffrir quelque peu. 

A la difference de bien d'autres, le parti americain n'avait jamais ete pres 
de devenir un mouvement de masses ni meme d' esperer en animer un comme 
les cpmmunistes britanniques avaient dirige, clans les Trades-Unions, le Mou­
vement national minoritaire (N.M.M.). A l'epoque ou les partis allemand et 
fran\:ais, forts de leur conquere de la gauche des partis socialistes U.S.P.D. et 
S.F.I.O., pouvaient pretendre devenir eux-memes « parti de masses »,le parti 
communiste des Etats-U nis - depuis sa naissance - une fausse couche selon 
Cannon, une cesarienne selon Draper - clans le meme etat groupusculaire de 
secte a peine ainericanisee, malgre des efforts repetes, I' entreprise etant vouee 
a I' echec par toute pratique d' appareil. Rien de plus desolant sans doute a la 
fin des annees 1920 que la destinee d'un William Z. Foster, ancien syndica­
liste partisan de la conquete de I' A.F.L. de l'interieur (« boring from 
within » ), organisateur des travailleurs des abattoirs de Chicago, animateur de 
l' amalgamation des syndicats de I' acier et de la gigantesque greve-guerre 
civile de la siderurgie en 1920, devenu l' otage du« dual unionism »et des eti­
ques « syndicats rouges» par discipline a l'egard du parti qu'il avait tardive­
ment rejoint. A'cette epoque, le tournant des annees trente, la Trades-Union 
Educational League, dont il avait reve de faire I' instrument de la conquete de 
la majorite syndicale - et bien des elements donnaient credit a un tel projet 
nullement voue a la deconfiture qu' il connut - se trouvait reduite au ridi­
cule squelette de la Trades Union Unity League, avec ses syndicats saisonniers 
se develop pant pour vivre et mourir l' espace d' une greve desesperee. 

Le phenomene de son developpement numerique est d'autant plus frap­
pant a partir du moment ou le C.P.U.S. sort de son isolement. 11 decuple en 
moins de dix ans, passant de 7 000 membres en 1930 a 24 000 en 1934, 
depassant en 1938 les 75 000. 

Cette derniere annee, ii est capable de remplir a New York une enceinte 
aussi vaste que celle du Madison Square Garden - un exploit qui n' est pas a 
la portee de tout parti. Surtout, ii a misses cadres ouvriers, trempes a la rude 
<Ecole du syndicalisme sectaire des « syndicats rouges », au service de la puis­
sante bureaucratie syndicale des John L. Lewis, Sydney Hillman et Philip 
Murray du C.I.O. en train d' occuper le devant de la scene des luttes ouvrieres. 
Le~ noms de Len DeCaux et de Lee Pressman clans l'appareil central, de Harry 
Bndges, Joe Curran, Michael Quinn, clans les regions OU les branches indus­
trielles, sont la pour rappeler qu'il reussit clans cette aventure commune a 
controler une fraction importante de l' appareil syndical proprement dit, suf­
fisamment en tout cas pour s'y livrer au premier de ses devoirs, la chasse aux 
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trotskystes, et remettre en question pratiquement d' emblee les traditions 
naissantes de democratie syndicale dans ces organisations nees dans l' action et 
dictees a leurs fondateurs par la toute-puissance du mouvement de masses. 
Harvey Klehr etudie egalement avec beaucoup de penetration l' extension de 
l' influence du parti communiste dans les organisations progressistes comme le 
Farmer-Labor Party du Minnesota de Floyd Olson et Elmer Benson ou la Was­
hington Commonwealth Federation de Howard Costigan. 11 montre avec une 
grande precision le travail des militants communistes dans la jeunesse, notam­
ment dans l' American Student Union dont le dirigeant principal, Joseph P. 
Lash,« democrate » socialisant et chomeur, devint le pone-parole de sa politi­
q ue avant de le rejoindre bruyamment en 19 3 7, sans avoir cesse de proclamer 
son attachement a l' ideal « reformiste » et « liberal » : ce sont des hommes 
comme lui qui ont permis au parti communiste americain de detourner pour 
l'utiliser a son profit des forces en principe purement nationales, aussi « ame­
ricaines » que religieuses initialement, que l' American Youth Congress, qui 
lui apporta tant de recrues et de cerveaux de valeur. 

Harvey Klehr montre egalement fort bien que l' epoque du Front popu­
laire est aussi celle pendant laquelle l' influence du parti communiste s' etend 
parmi les Noirs, dont une autre etude fait apparaitre !'importance considera­
ble a travers l' exemple de Harlem 3. Cette epoque est aussi celle du recrute­
ment en compagnons de route de toutes sortes parmi les intellectuels, ecri­
vains, artistes, universitaires 4. Dans son compte rendu du livre de Klehr, 
place en quelque sorte sous son autorite scientifique, Hal Draper avait invite 
les lecteurs a nuancer quelque peu le tableau 5. Ces progres demeuraient fra­
giles, faute d'un socle suffisant. Le parti communiste des Etats-Unis ne domi­
nait aucun grand syndicat et, malgre l'ampleur et la profondeur de son 
influence dans l' appareil du C. I. 0., ne disposait d' une hegemonie incontes­
table dans aucun secteur du monde ouvrier. Sa nouvelle politique de defense 
de la « democratie » americaine lui valait bien des difficultes dans les ghettos 
noirs OU l' on n' en avait pas la meme appreciation. Enfin, a partir de 1936, 
c' est peut-etre aux Etats-Unis que les proces de Moscou secouent le plus pro­
fondement et semble-t-il, definitivement, le milieu des intellectuels. Dans le 
me me article d' ailleurs, Draper insistait aussi sur le caractere tres particulier 
des « compagnons de route » gagnes en cette periode dans le milieu politique 
et dont la plupart pouvaient sans doute reprendre a leur compte I' expression 
employee par l'un d'eux devant une commission du Congres : «Jene suis pas 
alle au parti communiste ! C' est lui qui est venu a moi ». Le parti commu­
niste de l' epoque du Front populaire dans le monde - de la deuxieme epo­
que Roosevelt aux Etats-Unis - n'avait plus le langage ni a fortion· la prati­
que d'un parti revolutionnaire, voire d'un parti de classe. 11 avait faite sienne 
la vieille rhetorique liberale et democratique qu' il matinait d' « antifascisme » 
a la sauce espagnole - la lutte contre l' « envahisseur » fasciste - et c' est sans 
doute ce qui explique le caractere ephemere de sa conquere de« compagnons 
de route » qui, au fond, ne cesserent jamais sans doute d'etre des anti­
communistes. 

C' etait veritablement l' age d' or du stalinisme aux Etats-U nis - bien 
au-dela sans doute de ce que ce fut a l'epoque del'alliance avec «Uncle Joe» 
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dans la seconde guerre mondiale. 11 se termine de fa~on reellement catastro­
phique avec le pacte germano-sovietique qui contredit l' aspect le plus connu 
et finalement le plus decisif du nouveau visage que s' etaient donne les com­
munistes : l'hostilite au « fascisme ». Le parti tourne aussitot conformement 
aux ordres et le mythe de son « antifascisme » et de son attachement a la 
« democratie » s' effondre brutalement. L' appareil, certes, tient bon, mais il y 
a du degat sur les marges et le parti retombe dans son ancien isolement. Est-ce 
l~ un refle~ d~ 1' empirisme qui inspire la demarche de la majorite des histo­
nens amencams ? Harvey Klehr, qui partage I' opinion de Theodore Draper 
sur le caractere congenital du lien entre le P.C. des E.U. et le regime sovieti­
que - Moscou, pour parler algebriquement -, semble le tenir tacitement 
pour acquis et ne prend nullement la peine de chercher a le demontrer dans la 
periode du Front populaire ou la politique sovietique apparait bien pourtant 
comme le .fa~teur decisif des tournants. Sa demonstration s' en trouve grande­
ment affa1blte. En outre, cette lacune ouvre une breche que certains n'ont 
manque d' exploiter. 

C'est a la levee de boucliers contre Klehr et, a travers Klehr, contre lui­
meme que Theodore Draper a consacre une serie d'articles dans la New York 
Review of Books dans la plus pure tradition du grand debat puisque tous les 
auteurs critiques et critiques Ont ete amenes a s' exprimer avant la conclusion 
de I' auteur 8: Theodore Drapery releve, non sans humour, que la negligence 
ou la concess10n de Klehr ne lm ont pas valu l' indulgence de ceux qui s' inti­
tulent aux Etats-Unis « nouveaux historiens » ou partisans de la ~ nouvelle 
histoire », qui se sont immediatement attaques, a travers lui, aux historiens 
qui ont «pour la poigne du Comintern un interer presque obsessionnel »et 
aux « prejuges demodes » - entencions « antistaliniens » 9 de Draper lui­
meme. ?t ce dernier de ~hercher dans Jes articles qui Ont si vivement critique 
le travail de Klehr les ra1sons profondes du proces qui leur est fait a tous les 
deux. 

Theodo~e Draper analyse done avec beaucoup d' attention et de soin tra­
vaux et affirmations des « nouveaux historiens » et s' efforce d' abord de dire 
qui ils sont. Or presque tous sont d'anciens militants des mouvements etu­
diants sur les campus americains au cours des annees soixante ayant incarne ce 
qu' on appelait alors « la nouvelle gauche ». Lances dans leur adolescence au 
coc:ir de la vague radicale, de~us par le reflux et la « recuperation », ces 
ex-J~~nes gens ont entendu la voix de ceux qui ecrivaient pour eux, les vieux 
stalm1ens a la recherche d'un public et d'une justification cherchant dans leur 
passe quelques attestations d'honorabilite et de bonnes intentions. Convain­
cus que l' « age d' or » n' etait plus a portee de leurs mains dans un avenir pro­
che, ils l'ont cherche derriere eux en se retournant. Cet age d'or, a leurs yeux, 
c' est 1' epoque du Front populaire ou le parti communiste non seulement 
n'app~raissait pas systematiquement comme non-americain mais pouvait au 
co~tralfe s~ _rarguer d' exprimer les aspirations profondes du« peuple » ameri­
c~!n, trad1~10nnell~1!1ent attach~ a la den:ocratie. L'age d'or est pour eux 
l epoque ou la polmque du pam commumste - cette force « radicale » ana­
logue a celle qu'ils n'ont pas pu creer - repondait aux aspirations largement 
repandues dans le peuple a partir de ce qu'ils appellent les « realites americai-
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nes ». Le professeur Rosenzweig resume sur ce point leur objectif. Pour lui, il 
faut demontrer d'abord le caractere nettement « americain »du P.C. de ces 
annees, ce qui implique une lutte sans concession contre Draper et autres 
pour qui « les membres du parti americain n' etaient que des fantoches de 
!'Union sovietique, sans idees· independantes ni actions propres, et qu'ils 
mettaient toujours les besoin5 de !'Union sovietique au-dessus de ceux des 
ouvriers americains » 10. En d'autres termes, et sans distinguer entre la politi­
que de l'appareil et la comprehension qu'en ont les militants de base, il s'agit 
pour les « nouveaux historiens » de detruire l' idee que les partis communistes 
ne seraient que de simples prolongements de l'appareil de Moscou. 11 faut 
demontrer au contraire que « tout communisme national etaitun melange du 
communisme international et de l' experience nationale » 11. 

Nous voici lances dans les structures. Gary Gerstle propose de faire con­
fiance a la « perception d' eux-memes » qu' avaient les communistes ameri­
cains de ces annees trente, «perception non seulement de membres fideles 
d'un mouvement communiste international mais aussi d'avocats d'un 
authentique radicalisme americain » 12. Maurice Isserman assure de son cote 
que les communistes de cette epoque apportaient avec eux « un style et un 
type de soucis qui les distinguaient vigoureusement des vieux 
communistes » 13. Et les « nouveaux historiens » le disent tres franchement : 
ce qu'ils reprochent a Draper et a Klehr, c'est evidemment de n'avoir pas vu 
l'essentiel, du fait de leur myopie et de leurs prejuges (anticommunistes), 
mais les veritables raisons s' en trouvent, selon eux, dans l' emploi de« metho­
des traditionnelles d' enquete » et le mepris des acquis des « travaux recents 
d'histoire orale et d'autobiographie » 14, 

L' argument est interessant par rapport aux discussions bien connues sur 
ce qu'est devenue en France« la nouvelle histoire »et ses exigences, herissees 
de tous leurs piquants contre les greves, les manifestations ou les combats de 
rue, les congres et les arguments d'idees, tout entieres tendues vers les menta­
lites, la « conscience de soi, la sensibilite raciale, nationale », voire regionale 
ou locale, la fa~on de vivre, la culture et la sub-culture. Theodore Draper et 
Harvey Klehr, identifies pour la circonstance a ... Ronald Reagan 15 en tant 
que representants de « /'establishment de la guerre froide » sont a tailler en 
pieces pour le moment en tant que tenants et defenseurs de« l'histoire insti­
tutionnelle » - c' est Ia une notion qui a aussi quelque credit en France du 
cote de la« Nouvelle Histoire ». A l'histoire « institutionnelle », Roy Rosenz­
weig, par exemple, oppose« l'histoire sociale » qu'il definit comme « les his­
toires des hommes et des femmes qui distribuaient des tracts, vendaient le 
Daily Worker dans la rue, defilaient dans les manifestations », !'attention 
portee « moins sur les dirigeants nationaux et du Comintern, mais plus sur la 
base » 16. Pour le « concret » et les structures, nous laisserons s' exprimer 
Gerstle qui assure que la nouvelle histoire sociale a pu mettre en question 
l'idee suivant laquelle un parti communiste etait un parti totalitaire, puisque, 
assure-t-il, « nombre d'historiens sociaux ont souligne que des facteurs 
comme la race, l'appartenance a une ethnie, la position dans le parti don­
naient forme a l' experience individuelle des communistes au moins autant 
q ue l' endoctrinement stalinien » 17. 
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On nous permettra d 'exp rimer ici notre surprise en constatant combien 
l' horizon des « nouveaux historiens » demeure borne' epousant la structure 
meme de leur specialisation dans leurs universites en general, au point qu'ils 
croient pouvoir etudier une tranche de l'histoire du parti communiste dans 
leur propre pays sans conna1tre le mouvement international, qu'ils invitent 
ainsi a l'analyse indefiniment poussee jusqu'a l'infiniment petit sans jamais 
accepter de tentative de synthese 18. On pourrait leur demander comment, a 
partir des outils qu' ils proposent, on sera capable de distinguer l' experience 
nationale de l' experience internationale qu' ils nient en tant que « presup­
pose », tout en se refusant tout moyen de l' etudier serieusement. Mais il y 
plus grave et le debat historiographique tourne a la farce tragique au moment 
ou les tenants de la nouvelle histoire dite « sociale » moment au creneau pour 
defendre ... une nieme version, aussi doree que pilule, d'une interpretation 
« americano-communiste » de l' histoire du communisme 19. Les « nouveaux 
historiens » assurent sans rire que l'histoire du communisme amerirnin consti­
tuerait bel et bien un melange entre les directives staliniennes et le militan­
tisme americain, ce qui, a ce niveau de generalite, peut tenir en tant que 
truisme. Cependant le bout de l' oreille appara1t quand ils nous expliquent 
que les « directives » etaient par la force des choses adaptables et arrivaient 
americanisees aux Americains « de base» qui acceptaient alors une ligne qui 
etait la leur, pas celle de Moscou qu'ils avaient « adaptee ». Defense et illus­
tration du stalinisme dans la periode ou il a marche la main dans la main avec 
les classes dirigeantes americaines ? Pas seulement. Derriere l'histoire institu­
tionnelle et politique, c' est l'histoire tout court, la possibilite toute simple de 
comprendre le passe que ces « nouveaux historiens » remettent en cause. 11 
n' existe a leurs yeux aucun « developpement historique » car l'histoire est 
denuee de sens. II existe seulement des situations qui se succedent ou se juxta­
posent. 11 n'y a pas de masses, mais des individus qui s'additionnent, s'entre­
croisent ou se contredisent. 11 n' existe pas de parti, mais seulement des indivi­
dus qui le« ressentent »et le« vivent » differemment, appliquant ses directi­
ves selon leur temperament ou leur « sub-culture». 

A travers les commentaires que font d'un texte de Harvey Klehr 
quelques-uns de ces « nouveaux historiens », Theodore Draper se livre a une 
remarquable demonstration de ce qu' est la methode dite « historique » de 
cette nouvelle ecole. Faisant leurs choux gras des interviews bien menees (his­
toire orale) et des autobiographies (toujours adaptees au moment de leur 
publication, ne serait-ce que sous la pression de l'editeur), les « nouveaux his­
toriens » partent ainsi de faits isoles et d' episodes individuels qu' ils valorisent 
arbitrairement, ne serait-ce que parce qu' ils les choisissent, s' appuient sur des 
inGidents sou vent sans lendemain, des initiatives individuelles, voire des 
arrieres-pensfrs « revelees » un demi-siecle plus tard, pour deboucher sur 
l'hymne ace« magnifique reve qui vient illuminer leurs yeux », cet aged' or 
d'un parti communiste a l'epoque du Front populaire dans lequel ils assurent 
voir une diversite, un pluralisme, une richesse culturelle foisonnante, bref un 
oasis clans ce monde sinistre. Et tout eel a dans un « age d' or » ou l' univers 
communiste etait marque par les proces de Moscou et, disons-le de fa~on pro­
vocante, pour etre bien compris, par le stalinisme a trogne anti-fasciste, 
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encore plus inhumain que son visage de la periode precedente ? L' « isolation­
nisme » des nouveaux historiens des Etats-Unis leur evite bien des tracas : 
pour ce qui est de l' « internationalisme », il leur sera facile d' evoquer seule­
ment les « hero"iques combattants d'Espagne »sans emrer clans le detail d'une 
chronologie qui releve d'une conception attardee, « ringarde »de l'histoire ? 

Comme le demontre tres bien Theodore Draper, le resultat de ce que ses 
avocats appellem une « histoire sociale » - cela tient plutot du bricolage des 
bouts de ficelle - est en realite de « depolitiser le plus politique des mouve­
mems politiques » et de faire du parti communiste un phenomene extra­
historique, inaccessible a I' intellect, dont il ne peut erre rendu compte qu'a 
travers son retentissement clans les sensibilites individuelles. Ajoutons qu' il 
est aussi de condamner d'avance la possibilite meme cl' existence d'un pheno­
mene appele « stalinisme » en dehors de l'U.R.S.S. - et encore ! Draper 
demontre fort bien que ces pretendus fabricants d'histoire « sociale »en vien­
nent tout simplement a renoncer pour eux-memes et meme a interdire aux 
autres l' ambition legitime de faire l'histoire d' « un parti en tam que tout 
organique OU au moins Structure clans lequel differenteS taches etaient execu­
tees a des niveaux differents et clans des circonstances differentes » 20. Inde­
pendamment des importantes divergences que nous pouvons avoir sur telle 
ou telle question fondamentale avec Draper, nous sommes prers a contresi­
gner ces lignes. Ce combat-la est une question de salubrite, de preservation 
du travail sciemifique et de ses conditions materielles. 

Qu'on nous entende bien. Nous sommes parfaitement capables de com­
prendre que le poids de ce que les « nouveaux historiens appellent « l' esta­
blishment de la guerre froide » - dont Draper n' est sans doute pas tres bien 
choisi pour etre represematif ! - est considerable et pesant, et qu' un jeune 
historien americain puisse se sentir pret, ne serait-ce que par esprit de contra­
diction, a manger avec les vieux diables du stalinisme, meme en se servant 
d'une cuillere au long manche. C' est meme la un reflexe qui nous parah sain. 
Mais les « nouveaux historiens » ne sont plus des adolescents. Ils ont eu le 
temps de lire, de travailler, d'apprendre les langues etrangeres, de se servir de 
leur tere pour comprendre le developpement historique et aussi qu' on peut 
gagner sa vie en tam qu' « historien »en expliquant que l'histoire est impossi­
ble. Ils n'ont pas, eux, l'excuse de la jeunesse. 

De meme, nous avons le plus grand respect pour la veritable histoire 
sociale, pour les etudes sociales sans lesquelles il n'y a ni recherche, ni travail 
historique. Mais ce que les « nouveaux historiens », des Etats-Unis et d'ail­
leurs, appellent l'histoire sociale, n'en est plus. Au surplus l'entreprise, 
quand elle est appliquee a l'historiographie d'un parti communiste, vise un 
0 bjectif trop precis pour n' etre pas precisement et prealablement determinee. 
Il s'agit en fait d'enlever a l'histoire toute rationalite et d'en faire un magma 
sans queue ni tere. Il s' agit de reduire le passe, source de me moire collective 
et d' enseignements, a une somme polymorphe et bigarree d' « experiences 
individuelles » sans signification aucune. 

On proclame ainsi de la meme voix que le« sens de l'Histoire » est la 
notion fondamemale sur laquelle se batit inevitablement tout « totalitarisme 
naissant » - et on rehabilite Staline et le stalinisme, tout aussi legitimes ou 
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illegitimes, accidentels ou necessaires, que n' importe quoi d' autre. Cette 
rehabilitation-la peut faire plaisir a beaucoup de gens. Ceux qu' elle vise en 
tout cas, ce sont les historiens qui s'efforcent de pratiquer l'histoire, tout sim­
plement, avec ses composantes institutionnelles et politiques - sans 
h~nte. - comme soci~les et economiques et qui ne negligent autun apport 
sc1enufique pour exphquer une totalite. Ce sont en effet les memes historiens 
qui croient que le sujet de l'Histoire est en definitive la lutte de l'humanite 
pour changer sa vie, devenir maitresse de son destin, si l' on n' a pas peur 
d' employer de grands mots, ce qui est de temps en temps aussi necessaire que 
la juste indignation. 

Il est tellement commode - et reposant sans doute - de celebrer clans 
le meme ouvrage le Front populaire et l'unite hon enfant des Blancs, des 
Noirs et des Porto-Ricains, La Marseillaise et /'Internationale, Franklin Roose­
velt et le dictateur cubain Batista, il doit etre si agreable de ne pas erre oblige 
d' expliquer comment to us ces grands sentiments, la democratie, la liberte, la 
verite, le combat contre le fascisme, tout cela peut aller avec les proces de 
Moscou, le massacre des Vieux-Bolcheviks, le Goulag, les aveux avilissants, le 
meurtre politique et tout ce qu' on ne peut plus ignorer aujourd' hui du stali­
nisme et de ses journaux aboyant a la mort. 

Peut-etre nos« nouveaux historiens » vont-ils maintenant nous dire qu'il 
y avait la tout simplement « un melange» et que l'histoire ne s'ecrit pas en 
noir et blanc ? Sur ce dernier point, nous sommes cl' accord. 

Mais nous leur laissons le melange, trop malodorant. 

NOTES 

1. Rappelons que Theodore Draper, journaliste et t:crivain communiste, desillusionne par ses 
experiences dLI; stalinisme, a ecrit deux ouvrages ql' i sont aujourd' hui !es ouvrages de base sur 
!es premieres annees du P.C. des Etats-Unis, The Roots of Amencan Communism, Viking 
Press, 195 7 ; et American Communism and Soviet Russia, Viking Press, 1960. Le prefacier 
d~ premier annorn;ait que Draper pousserait l'histoire du P.C. americain jusqu'en 1945. En 
fatt le second volume s' arrete a la fin des annees vingt. 

2. Harvey Klehr, The Heyday of Amen.can Communism. The Depression Decade. Basic Books, 
1984. 

3. Mark Naison, Communists in Harlem duri'ng the Depression, Un. Illinois, 1983. Ce livre est 
tout a fait remarquable par !'information et !'analyse de ce qui est le ccrur de son sujet. Les 
conclusions qu' ii en tire de fa~on tout a fait arbitraire a none a vis le rangent du cote des 
« nouveaux historiens ». 

4. On connalt en France le livre de David Caute sur Les Compagnons de route. Le meilleur tra­
vail est le livre de James Burkhart Gilbert, Wri'ters and Partisans: A History of Literary Radi­
calism in Ameri.ca, Willey, 1968. 

5. «American Communism Revisited», New York Review of Books, 9 mai 1985. 
6. Le meilleur travail sur cette question, malheureusement inedit est la these de T.R. Poole, 

« Counter-Trial». Leon Trotsky on the Soviet Purge Trial, 1974, dans lequel des dizaines de 
pages sont consacres au milieu nourricier de la commission Dewey et aux debars entre intel­
lectuels americains sur Jes proces de Moscou. 

7. Voir sur ce point le remarquable ouvrage de William O'Neill, A Better World. The Great 
Schism : Stalinism and the Amen.can Intellectuals, Simon & Schuster, 1982. 
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8. «The Popular Front Revisited »,New York Review of Books, 30 mai 1985, fait suite a I' arti­
cle mentionne a la note 5. II est lui-meme suivi de« Revisiting American Communism : An 
Exchange », avec des reponses de neuf des auteurs critiques par Draper et la reponse de Dra­
per lui-meme a leurs reponses. 

9. Roy Rosenzweig, Political Science Quaterly (Winter 84-85), pp. 758-759. Nous renvoyons ici 
non aux travaux eux-memes, mais aux references clans la New York Review. 

10. Roy Rosenzweig, International Labor and Working Class History (Fall, 1983), pp. 32-33. 
11. Kenneth Waltzer, Reviews in America.n History Qune, 1983), p. 266. 
12. Gary Gerstle, Reviews in American History (December, 1984), pp. 559-566. 
13. Maurice Isserman, In These Times, April 4-10, 1984. 
14. Ibidem. 
15. Norman Markowitz, Political Affairs, may 1984, pp. 39-40. 
16. Roy Rosenzweig, cf. note n° 9. 
17. Gerstle, loc. cit. , note n ° 12. 
18. Faut-il ajouter que les bras en tombent tout seuls quand Ont les voit opposer a !'argument de 

la direction du P.C. par Moscou l'echo qu'ils trouvent aux Etats-Unis chez d'authentiques 
Americains OU le fait qu'ils avaient des epoux, des enfants, des tiches menageres, buvaient 
une biere, ou jouaient aux cartes ? Nous ne multiplions pas les exemples ; pourtant il nous 
est arrive de nous demander si nous avians affaire a des imbeciles OU a des gens qui prennent 
leurs lecteurs pour des imbeciles. Un ami americain nous suggere que tout est bon clans un 
sysreme concurremiel et qu'il s'agit avant tout de« descendre » les vieux afin d'edifier de 
nouveaux empires de« chaires »de professeurs et d'editions clans cette industrie, petite mais 
florissante, qu'est devenue l'histoire du P.C. des Etats-Unis. On peut retenir cette explica­
tion pour certains aspects formels du debat, mais nous pensons que les veritables fondements 
sont d' ordre politique et que ces circonstances soot deliberement exploitees. 

19. De la meme fa;on, certains ont voulu faire de Maurice Thorez le pere de la politique 
d'alliance avec les socialistes, de Palmira Togliatti celui de la liberte d'action des differents 
P.C. (« polycentrisme »). Serge Wolikow, en France, s'efforce de demontrer que Staline 
n'etait pour rien clans la politique du Front populaire et Mme M.G.P. (Cahiers Leon 
Trotsky, n ° 26, p. 26) assure lourdement clans une these d'Etat que la politique de Front 
populaire est une creation de ... Dimitrov. Que d'efforts pour discrediter la recherche sur la 
verite historique ! Pourtant, comme l'ecrit excellemment Theodore Draper, «le parti 
devient un elephant qui semble un animal different suivant l'angle selon lequel on le consi­
dere ». Ce serait plaisant si ce n'etait ace point nocif. 

20. Draper, foe. cit., note n° 5. 

Colloques 

Southampton : 
Le Front populaire en France et en Espagne 

Du 15 au 17 avril 1986 s'est tenu a Southampton un colloque historique 
sur le Front populaire en Espagne et en France. L'ensemble des communica­
tions annoncees ne manquait pas d' attrait, bien au contraire. Mais il faut net­
tement regretter qu'un mode d' organisation des debats aboutisse ales rendre 
impossibles. President et commentateur ajoutant chacun leur grain de sel et la 
rituelle pincee d'humour aux vertigineux raccourcis auxquels sont condamnes 
les trois ou quatre rapporteurs qui se partagent une moitie ou un tiers de 
demi-journee, il ne reste plus au president qu'a couper impitoyablement la 
parole a l'intervenant qui n'est ni rapporteur ni commentateur, limitant sans 
appel a une question unique. On sort abasourdi et on n'a plus qu'a prendre 
connaissance de la richesse du contenu de bien des rapports clans le train du 
retour. C'est vraiment dommage et beaucoup meritaient mieux. Peut-etre 
faut-il, a defaut d'allonger la duree du colloque, limiter le nombre des rap­
ports a presenter en seance pleniere, OU supprimer la presentation pour ouvrir 
une discussion lanc€e par un rapport ecrit ? Je ne pretends pas donner de 
le~on, mais la methode employee a Southampton s'est averee indefendable. 

On retiendra, en s' excusant aupres de ceux qu' on ne cite pas sur l'Espa­
gne, la belle communication de Michael Alpert, decidement le specialiste de 
la question de l'armee republicaine : «Le coup a echoue en ce sens qu'il ne 
cherchait pas a declencher une guerre civile, mais il a reussi dans la mesure ou 
certains rebelles ont compris que le coup revolution de palais ancien style 
n'etait plus possible et que la preparation et le rassemblement d'un soutien 
politique civil etait essentiel ». Octavio Ruiz Manj6n fait le recit des violences 
dont s' accompagne a Grenade l' organisation par les autorites de la fraude sur 
grande echelle en faveur de la droite, raconte ce meeting de masse, des centai­
nes de milliers de participants, du 8 mars debut des affrontements armes et de 
la guerre civile larvee quotidienne qui sera le lot de la cite andalouse jusqu' au 
soulevement et au grand massacre des militants de gauche. Paul Heywood, 
dans une communication foisonnante sur « le developpement de la thforie 
marxiste en Espagne et le Front populaire » melange verites premieres et 
remarques lucides. 
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La moisson sur la France aurait ete plus riche encore si elle avait ete possi­
ble. La communication de Martin S. Alexander sur le corps des officiers souli­
gne avec une prudence que justifie l' etat des sources la conviction que l' armee 
n'a pas ete reellement secouee par les tribulations politiques et les troubles 
sociaux de 1936 et 1937 et qu'elle a, somme route, parfaitement accept€, ce 
gouvernement de Front populaire qui etait si modere, essayant, comme dit 
Alexander, « pas exactement une cohabitation, mais au moins un menage a 
trois de Blum-Daladier-Gamelin ». David G. Berry a contribue a completer 
utilement sur les anarchistes ( « Le Front populaire cache : l' anarchisme fran­
\ais et le Front revolutionnaire ») ce que j 'ai ecrit autrefois avec N. Dorey sur 
les « oppositions revolutionnaires au Front populaire ». H. Haywood Hunt, 
bien qu'il croie que la revolution en France puisse etre « communiste » aussi 
que « fasciste », apporte une comprehension generale de la peur des radicaux 
devant la revolution comme ressort de leur politique. 

Dans les sujets « transversaux » enfin, nous ne retiendrons pas celle de 
Tom Kemp sur « les trotskystes et les critiques de gauche »qui n'apporte rien 
au lecteur de Trotsky, mais la communication de Michael Seidman sur « La 
Resistance au travail a Paris et Barcelone pendant les Fronts populaires » est 
certainement l'une des plus neuves et des plus suggestives, car elle decrit la 
resistance ouvriere sur le lieu meme du travail, ce qui necessiterait evidem­
ment beaucoup plus que cette seule introduction, deja remarquable. C'est a 
peu pres la meme appreciation - un peu moins enthousiaste peut-etre -
que l' on peut porter sur la communication de Sian Reynolds : « Femmes et 
Hommes ont-ils eu des experiences differentes du Front populaire en 
France ? », dont on devine la reponse. 

Montpellier-Marseille : 
Objets culturels et Sources 

A Montpellier, du 12 au 14 juin, on a traite de« La Guerre d'Espagne 
clans les produits culturels ». Les maux dont on ya souffert etaient al' inverse 
de ceux de Southampton. Des rapporteurs, volontaires, prevus, annonces, 
disposant d'une plage importante clans l'emploi du temps du colloque, se 
decommandaient au dernier moment, ne vcnaient pas, sans prevenir ou 
s' eclipsaient, leur « crotte posee » sans meme daigner ecouter les autres. 

On ya pourtant bien appris, de Serge Salai.in decrivant sans prononcer le 
mot la« revolution culturelle »qui accompagna la guerre d'Espagne, cl' Alba­
Hervalejo qui nous a montre le Miguel de Unamuno complice et caution de 
Franco et autres conspirateurs jusqu'a !'incident avec Millan Astray qui est le 
seul a erre passe a la posterite et a donner d'Unamuno une physionomie anti­
franquiste immeritee. Marcel Oms a demontre ii l' avait deja aborde clans son 
Le Cinema et la Guerre d'Espagne, I' importance du « mythe du siege» de 
l'histoire espagnole clans lequel les services de propagande de part et d'autre 
ont cherche a couler le siege de l' Alcazar comme la bataille de Madrid. 
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M. Jean Lansard a donne de la pensee de Drieu la Rochelle sur la guerre 
d'Espagne a travers ses articles une analyse rigoureuse. David Pike et Alain 
Ginestat Ont apporte bien des elements sur la presse ecrite, fran\aise et espa­
gnole. Temine enfin avait ouvert sur la notion cl'« evenement » un d¢'bat qui 
s' est poursuivi tout au long du colloque ... 

Marseille, les 20 et 21, etait plus qu'un colloque, une reunion de travail 
sur les sources. Pelai Pages sur la Catalogne, Michael Alpert, sur l' Armee et la 
Flotte, Marta Bizcarrondo sur le P.S.O.E. ont fait le point de la documenta­
tion et des travaux. Antonio Gonzalez Quintana, pour les archives de Sala­
manca, Aurelio Martin Najera, pour celles de la Fundaci6n Pablo Iglesias a 
Madrid, nous Ont revele l'ampleur de leurs fonds, meme a ceux d'entre nous 
qui s' en croyaient les familiers. Les textes des rapports, comme ceux de Mont­
pellier seront publies et c' est tres bien. 

P.B. 



Notes de lecture 

Patrik v. zur Miihlen, Spanien war ihre Hoffnung. Die deutsche 
Linke im Spanischen Burgerkrieg 1936 bis 1939 (L'Espagne etait 
leur Espoir. Les gauches allemandes clans la guerre civile espa­
gnole de 1936 a 1939), Verlag Neue Gesellschaft, Bonn, 1983, 
292 p. 

Sous un titre aux pretentions somme toute modestes se dissimule un 
remarquable travail sur la guerre d'Espagne. Au point de depart, il y avait 
une bonne idee : « Les Allemands dans la guerre civile » ce ne sont pas seule­
ment les militaires professionnels comme les aviateurs de la Legion Condor 
qui ont massacre Guernica. Ce sont aussi les hommes et les femmes, combat­
tants ou non, venus d' exil, voire de leur propre pays, apres parfois des annees 
de prison ou de camp, defendre en Espagne leur cause et combattre leur 
ennemi principal, celui de leur propre pays sur le terrain oii ii s' engageait aux 
cotes de son allie franquiste. Bien entendu les « Condor» sont plus nom­
breux. Mais il est impossible de comparer mercenaires et professionnels, sol­
dats de metier en tout cas, qui soutenaient les armes de Franco et lui ont 
notamment donne la ma1trise de l'air et les ouvriers, artisans, employes, 
enseignants qui poursuivaient en Espagne la guerre dont la premiere bataille 
avait ete perdue dans leur propre patrie, l' Allemagne. 

Parfaitement methodique, s'appuyam sur des sources parfois tres neu­
ves, presentee avec une grande clarte, le travail de Patrick v. zur Miihlen 
analyse les gauches dans leurs composantes et avec les partis espagnols corres­
pondants. Il etudie done les partis allemands proches du P.O.U.M. et leurs 
representants en Espagne, dirigeants du S.A.P. comme Max Diamant et 
Willy Brandt, gens de la K.P.O., suit leurs traces dans les milices, notamment 
dans la colonne Lenine du P.O.U.M., retrace la chasse dont ces emigres Ont 
ete les victimes de la part des policiers Staliniens officiels OU officieux des 
« tchekas » privees. On notera ici avec interer le fait que plusieurs des combat­
tants soient venus directement de la clandestinite allemande du S.A.P. ce qui 
constitue un indice a la fois de la vitalite et de la crise que subissait ce parti. 
On regrettera pourtant qu'une analyse un peu plus poussee de la politique de 
Brandt vis-a-vis du Front populaire n'ait pas mieux eclaire notamment son 
attitude pour le moins reservee a I' egard de la denonciation des crimes stali­
niens contre ses propres compagnons d' organisation. 
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Les pages sur les anarcho-syndicalistes allemands en Espagne sont tres 
neuves. Tout le monde certes connait Souchy sans savoir qu'il etait l' Alle­
mand Augustin Souchy Bauer et le nom de Rudolf Rocker n' est pas toujours 
lie a la guerre d'Espagne. Patrick v. zur Miihlen retrace l'histoire du groupe 
DAS, veritable noyau de direction des anarcho-syndicalistes allemands a Bar­
celone et de la trentaine de combattants allemands des milices de la F AI. Il 
evoque au passage le sejour d'Emma Goldman, la vieille militante anarchiste 
russe qui avait tant pourfendu les vainqueurs de Cronstadt et qui decouvre 
tristement que les anarchistes au pouvoir oppriment, repriment, et renient 
l'ideal qu'ils ont toujours pretendu defendre. Les anarchistes allemands dans 
I' ensemble n'apprecient guere le comportement de leurs camarades espagnols 
et le ralliement a l'union sacree en particulier : les Espagnols sont un tout 
petit peu trop « nationaux » a leur gout : ils ne sont pas les seuls de cet avis 
dans le mouvement. 

Surles social-democrates et les communistes allemands en eux-memes, 
Patrick v. zur Miihlen n'apporte pas d'element vraiment nouveau. Mais ii 
n' en est pas de meme en ce qui concerne la repression stalinienne contre les 
revolutionnaires des diverses nuances. Pouvons-nous reprocher a un auteur 
allemand, qui ne fait que repeter avec vingt-cinq ans de retard une erreur que 
nous avons commise, de faire de« Moulin», de son vrai nom Hans Freund, 
un Polonais alors qu'il s'agissait d'un Allemand de Benzlau comme nous 
l'ont revele les archives suisses ? Oui, sans doute, mais sans insister. Car 
Patrick v. zur Miihlen a decouvert beaucoup d'elements sur l'activite clandes­
tine du G.P.U. en Espagne et nous ouvre de passionnants dossiers. 

Relevons d'abord une excellente mise au point sur l'affaire de Mark 
Rein, le fils du menchevik Abramovitch, enleve a Barcelone et assassin€. Les 
informations recueillies par le SSI - la « contre-Tcheka » anarcho­
syndicaliste composee d' Allemands et son agent 29, Alfons Laurencic, lui per­
mettent de jeter une lumiere cru sur le« le serviced' Alfred Herz ». Rendons­
lui hommage : il semble bien qu'il ait raison, contre ncus et d'autres histo­
riens, de ne pas croire a l'identite de George Mink pour Alfred Herz qui est 
bel et bien un autre individu qui appara!t a cette epoque et dispara1t ensuite 
au Mexique. Je salue ici aussi !'apparition pour la premiere fois avec les verita­
bles identites des acteurs de l'histoire d'Hubert von Ranke, homme du 
G.P.U. converti par un de ses detenus - Paul Thalmann-, evade d'Espa­
gne et qui m' a raconte sa propre histoire voici bientot un quart de siecle con­
tre ma parole de ne pas la reveler sous son vrai nom, ce que j'ai fait, evoquant 
seulement une fois l'aventure de« Bucher». Puisque Patrik z. zur Miihlen l'a 
decouvert parses propres moyens, je n'ai aucune raison maimenant de con­
server une promesse qui n'a plus de sens et je pourrai a I' occasion rendre jus­
tice a von Ranke en racontant comment ii me fut present€ par Manes Sperber 
et Paul Thalm~nn - et en quoi sa vie etait un tragique symbole du devoue­
ment et du devoiement d'une generation emiere. Pour la premiere fois aussi, 
a ma connaissance, un auteur a reellement pris au serieux et consacre nombre 
de pages a Toni, Antonia Stern, cette jeune femme eprise de Hans Beimler 
dont elle partagea pendant plusieurs mois la vie en exil a Paris, et examine les 
temoignages et arguments qu' elle a developpes dans un manuscrit demeure 
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inedit et que j 'ai eu la possibilite de lire en 48 heures avant !'ere de la photo­
copie. Bien entendu, pas plus que clans la mort au combat du communiste 
italien Guido Picelli - depute de Parme, en contact avec le P. 0. U. M., tue 
« au combat » - on ne peut, clans les conditions donnees, apporter de 
reponse categorique aux circonstances de sa mort, mais Patrik v. zur Miihlen 
ne laisse rien de la version stalinienne destinee a noyer ces accusations sous un 
flot de fleurs mensongeres presentant Beimler comme un haut responsable 
des Brigades internationales. Notre auteur ne sous-estime-t-il pas un peu 
cependant l'une des affirmations du Servicio Secrete Inteligente (SSI) de la 
CNT selon laquelle les militants allemands de la Centurie Thalmann auraient 
ete persecutes par la Tcheka de Herz parce qu'ils s'etaient engages sans man­
dat du parti clans le combat arme contre le fascisme a l' epoque OU I' Union 
sovietique se desinteressait du sort de l'Espagne ouvriere et paysanne ? 

L'excellente etude de Patrik v. zur Miihlen sur les Brigades internationa­
les et les unites allemandes en particulier sera retenue par tous les historiens. 
On sait deja que les soldats allemands « de gauche », souvent anciens de la 
guerre de 14, ont constitue devant Madrid une des troupes les plus sures et les 
plus valeureuses, taillee en pieces sous la superiorite des armes modernes sans 
jamais ceder un pouce de terrain. Autrichiens et Allemands ensemble 
devaient former un groupe d' environ 6 000 hommes et les Allemands a eux 
seuls autour de 4 500, dont la moitie om peri au combat et dont peu de survi­
vants Ont reussi a atteindre la fin de la guerre. 

Patrik v. zur Miihlen termine son beau livre par un proverbe espagnol 
« Los Muertos abren los Ojos a los Vivos » (Les Morts ouvrent les yeux aux 
vivants). Puis-je me permettre d' ajouter qu' il est, lui, de ces vivants qui con­
tribuent a ouvrir les yeux de leurs contemporains et qu'apres avoir lu son livre 
on ne dira plus jamais que « les Allemands » etaient du cote de Franco ? Si on 
le traduisait en fran~ais ? 

En tout cas, merci. 

P.B. 

Claude Laharie, Le Camp de Gurs 1939-1945, preface d' Artur 
London, Pau, 1985, 398 p. 

Claude Laharie a consacre au camp de Gurs 1939-1945 une these de Y 
cycle qui n' a sans doute pas trouve d 'editeur mais qui a vu le jour grace a 
l' entetement et aux amities de l' auteur. Ce passionnant travail, admirable­
ment illustre et pourvu de graphiques et de tableaux retrace l'histoire d'un 
camp particulier de type intermediaire qui touche au fond par les deux bouts 
a la guerre d'Espagne. 

D'avril a aout 1939, le camp a ete ouvert pour permettre d'interner la 
foule des refugies d'Espagne : 24 530 internements en six mois, au sein des­
quels il examine avec un soin particulier - negligeant peut-etre quelque peu 
les tensions politiques internes - le groupe des « Internationaux », anciens 
Interbrigadistes qui vont etre durement secoues d' abord par l' accueil de la 
« grande democratie » fran~aise, ensuite et surtout par le pacte germano-
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sovietique. II accueille ensuite les « indesirables » avant de devenir ce que 
Cl. Laharie appelle « le camp juif » avec 18 185 internements pour redevenir 
brievement et partiellement a l' automne 1944 un camp pour Espagnols qui 
« accueille » - on ne le sait guere - les guenlleros, en particulier les com­
battants de Navarre qui ont decroche de l'Espagne franquiste dont ils avaient 
reve de faire la reconquete. 

La troisieme partie de « Vivre a Gurs » est tout simplement remarquable, 
sur la base de faits minutieusement etablis et sans exces verbaux. Peut-on faire 
un reproche a un travail par ailleurs si meritant et d' exceJlente facture ? Cer­
tainement oui clans la mesure ou !'auteur est estimable et ne merite pas qu' on 
laisse passer ses negligences evidentes sur les marges du sujet. Dans un travail 
de cette qualite, il est Surprenant de trouver clans la meme page 108 le 
« K.D.P. »pour le« K.P.D. »,le« parti communiste cl' opposition» pour la 
K.P.O. qui etait I'« opposition du parti communiste », et surtout le S.A.P. 
present€ comme dirige par Theodor Liebknecht et Georg Ledebour - qui en 
furent effectivement des adherents mais obscurs, apres avoir dirige les restes 
de l'U.S.P.D. (parti social-democrate independant d' Allemagne) avec lequel 
I' auteur confond probablement, ce qui est bien dommage. 

Pavel et Clara Thalmann, Combats pour la Liberti' Moscou­
Madrid-Paris, 1983, La Digitale, Quimperle, 356 p. 

Nos Cahiers Leon Trotsky Ont failli a leur devoir en ne rendant pas 
compte de la traduction fran~aise, en 1983, de ce livre paru en allema:nd en 
1977 et qui a ete redige par deux de leurs amis. D'autant plus que les Cahiers 
existaient - mais sans la rubrique des « departs » - quand Pavel est mort le 
16 mars 1980. 

Paul, que ses amis appelerent toujours Pavel, etait ne a Bale en 1901, 
Clara, qui s'appelait Ensner en 1907. Pavel fut secretaire de la J.C. suisse de 
1921 a 1925, puis pendant trois ans etudiant a Moscou. C'est en 1928 que 
Clara et lui furent exclu du parti suisse en meme temps que les « droitiers » 
brandleriens clans le monde entier. Pavel, avec Walter Bringolf et d' autres 
veterans anima alors le journal de cette opposition qui avait entrain€ la grande 
majorite des militants clans la region de Schaffhouse. En 1933, Pavel fut un 
de ces « brandleriens » qui ne comprirent plus la ligne de leurs dirigeants et 
furent gagnes aux vues de Trotsky pour un nouveau Parti et une nouvelle 
Internationale, ralliant ainsi les trotskystes. 

Ils etaient en Espagne, plus exactement a Barcelone, en Catalogne, au 
mois de juillet, a ses Spartakiades, organisees pour le sport ouvrier en riposte 
aux Jeux Olympiques de Berlin. Clara, excellente nageuse disputait les com­
petitions de brasse. Ils se retrouverent tous deux avec un fusil, parcoururent 
l'Espagne, sans oublier le front ou ils combattirent, sans oublier le front ou ils 
combattirent, sans oublier la prison privee stalinienne, la tcheka. Liberes, 
poursuivis par la justice de leur pays pour avoir servi clans une armee « etran­
gere », ils allerent a Paris et y constituerent l'un des noyaux de lutte interna­
tionaliste. 
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C'est tout cela que Clara et Pavel racontent clans leur livre. On y rencon­
tre un monde fou : en Suisse, Riihle et son gendre Sulzbachner (Fritz Bach) 
qui seront compagnons d' exil de Trotsky au Mexique, Bringolf aussi ; a Ber­
lin, c'est Miinzenberg, avec Leo Flieg, plus tard Lovestone ; a Moscou, tout le 
monde, Radek et Trotsky persdnnellement et Max Levien, veteran des soviets 
bavarois de 1919. Revenus en Suisse, ils connaissent Ignazio Silone qui s'y soi­
gne, Jan Frankel de passage, Erde. En Espagne, ils rencontrent Andres Nin, 
Arthur Koestler, Mikhail Koltsov et la socialiste stalinienne Margarita Nelken, 
le jeune Allemand Hans Freund dit Moulin, bientot assassin€ ; Andrade 
Munis, Landau et rant d'autres. Pavel raconte ses souvenirs personnels sur von 
Ranke, agent du GPU dont ii dessilla les yeux et le nomme~ «Bucher» par 
egard pour lui, puisque son bourreau etait devenu son ami. A Paris, on va 
trouver dans leurs maisons l' Allemand Widelin qui fabriqua avec eux Arbei­
ter und Soldat, Daniel Guerin, Michel Pablo, tam d' autres ... 

Un reproche a l'editeur: pourquoi clans !'edition fran~aise n'avoir pas 
donne l'index, le travail etant tout mache par I' edition allemande. Pourquoi 
aussi n' avoir pas fair appel a un specialiste - j' en connais qui auraient 
accepte avec joie - pour corriger les erreurs generalement mineures et don­
ner en note les precisions necessaires ? A la fin de sa vie, Pavel n' etait plus 
bolchevik et Clara ne l' est plus non plus. Que sont-ils, ces communistes, 
libertaires, revolutionnaires ? En tout cas sympathiques et enthousiasmants. 
C:haque lecteur des Cahiers devrait lire cette le~on d' foergie et d' enthou­
siasme. 

Marcel Oms, La Guerre d'Espagne au cinema, preface de Pierre 
Broue, Les Editions du Cerf, Paris, 1986, 386 p. 

C' est un somptueux cadeau que Marcel Oms, homme de cinema, criti­
que et historien, mais aussi, comme l' ecrit Broue dans sa preface, « homme 
de ces terres catalane et espagnole qui ne ressemblent a nulle autre au 
monde », vient de nous faire avec ce travail sur la guerre d'Espagne au 
cinema, magnifiquement et intelligemment illustre, muni d'un solide appa­
reil scientifique ; bibliographie et filmographie, plusieurs index soignes. 

Dans une premiere partie, ii etudie la guerre dans le cinema, dans une 
seconde, la transfiguration romanesque de la guerre entre 1939 et 1960, 
enfin, la partie qui lui tient sans doute le plus a ca:ur, « Memoire et identite » 
(1960-1985). L'homme qui anima pendant des annees Positif et se trouve 
aujourd'hui au ccrur de l'InstitutJean Vigo et des Cahiers de la Cinemathe­
que conna1t parfaitement son sujet, a tout vu et nous apprend a voir plus que 
nous n'avions vu. 

11 n'y a aucune critique a formuler sur ce solide edifice qui rendra par ail­
leurs les plus grands services. L' auteur est meme peut-etre - bien que secret 
sur ce point - proche de son prefacier qui se plaint que I' on ne fasse 
qu'entrevoir la revolution, mais sans doute n'ira-t-il pas jusqu'a souligner 
comme lui que le role du cinema est capital clans la mystification et que ce 
dernier reste tres largement encore aux mains des mystificateurs. Mais il ouvre 
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bien des pistes et des debats a peine esquisses : la memoire des hommes 
chemine-t-elle necessairement par les voies culturelles de chaque epoque ? 
Qui trace les voies culturelles de chaque epoque, et la memoire des hommes 
est-elle seulement, au :xxe siecle, ce que le cinema en aura fait ? Ce sont la 
des questions qu'il faut poser et ce livre contribue a le faire tres clairement. 
Un grand livre. 



Les departs 

Harold Isaacs (1910-1986) 

Harold Robert Isaacs est mort a boston apres une operation du cocur, 
consecutive a plusieurs serieux accidents cardiaques. II etait ne a New York le 
13 septembre 1910. Il avait pris sa retraite de professeur au Ma.Ssachusetts Ins­
titute of Technology en 1976. 

Dipl6me de l'Universite Columbia a New York en 1930, il avait deja fait 
des« piges »pour le New York Times et chercha un emploi de journaliste lui 
permettant de conna1tre le vaste monde : il debuta done veritablement en 
1930 comme journaliste au Honolulu Advertiser, qu'il quitta en 1931 pour 
entrer a la China Press : elle l' envoya a Shanghai OU sa compagne Viola 
Robinson le rejoignit et enseigna aux enfants chinois. Isaacs decouvrit le vaste 
monde en meme temps que la lutte de classes en Chine. C'est clans l'exercice 
de sa profession qu'il subit !'influence d'un journaliste britannique qui avait 
deja une serieuse experience militante en Afrique du Sud, C. Frank Glass, 
deja membre de !'Opposition de gauche, qui fut en quelque sorte son initia­
teur a la vie politique. C'est par Glass qu'il connut Agnes Smedley, journa­
liste et « compagnon de route » connue et, et par son entremise, obtint les 
fonds qui lui permirent de lancer China Forum, revue independante qui etait 
aussi une forme d' expression le gale du P. C. chinois a Shanghai. 

C' est egalement par Glass qu'Isaacs connut les analyses de Trotsky sur la 
situation allemande, ses avertissements au mouvement ouvrier mondial sur la 
catastrophique politique de l'I.C. en Allemagne. Par Glass, il avait egale­
ment rencontre les trotskystes chinois rescapes des arrestations massives de 
1932 et appris par eux la verite sur la tragedie de la revolution chinoise. Le 
dernier numero de China Forum, qu'il venait de decider de saborder, parut 
en janvier 1934 avec un article d'Isaacs expliquant les raisons de sa rupture 
avec les « staliniens chinois » - qui allait etre reproduit clans New Internatio­
nal (V, N° 4, September-October 1934, pp. 76-78). Pendant cette periode, il 
n'avait eu aucune affiliation politique. Journaliste a l'agence Havas, son cor­
respondant a Shanghai depuis 1932, il etait tout de meme un personnage 
important par son role a la tere de China Forum et clans la China League of 
Civil Rights, qu'il aida SoongJingling, la veuve de Sun Yat-Sen, a organiser. 

Apres sa rupture avec le stalinisme et la fin de la revue, il resta nean­
moins en Chine comme correspondant de Havas mais se consacra de plus en 
plus a une histoire de la revolution chinoise pour laquelle il beneficia de. 
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l' aide du veteran Liu Renjing (Niel Sih) qui habitait chez lui et traduisait 
pour etudes et documents. II se trouva ainsi implique de fa~on active clans la 
renaissance du groupe trotskyste chinois clans lequel il fut connu sous le nom 
de Yi Losen. A l'ete 1935, il se rendit en Europe pour y effectuer des inter­
views necessaires a son travail : Albert Treint a Paris, Sneevliet a Amsterdam 
et finalement Trotsky a H11>nefoss, dont ii a publie les proces-verbaux. A 
l'automne 1935, ii rejoignait le W'.P.U.S. et, des l'entree de ce dernier clans 
le S.P., alors qu'il travaillait toujours pour Havas a New York, devenait, sous 
le nom de H.F. Roberts ou Robert, le responsable de la liaison avec Trotsky et 
I' Europe. A la fin de 193 7, avec la parution de Socialist Appeal qui allait 
devenir l' organe du s. w. p.' ii en devint le veritable redacteur en chef sous 
l' autorite nominale de Max Shachtman. 11 continuait a correspondre avec 
Trotsky qui ecrivit la preface de son livre sur La Tragedie de la revolution chi­
noise, publie en 1938. 

Dans la discussion de 19 39-1940, Isaacs se rangea du cote de la majorite 
du S.W.P. avec Cannon. Pourtant l'assassinat de Trotsky, au terme d'une dis­
cussion qui l'avait demoralise, consacra son eloignement : son dernier acte 
militant fut la diffusion du numero special du Militant sur l' assassinat de 
Trotsky. II allait des lors faire une veritable carriere de journaliste, travaillant 
d' abord, en 1940, pour la B.B.C., puis, a partir de 1943, pour Newsweek. En 
1951, il reeditait son livre sur la revolution chinoise avec des corrections qui 
marquaient son reniement du marxisme sous l' influence de la guerre froide et 
supprimant aussi la preface de Trotsky. La meme annee, il commen~ait a don­
ner' sans etre titulaire d' un doctorat' un enseignement de science politique a 
la New School for Social Research, a l'Universite de Harvard et au Massachu­
setts Institute of Technology. Un de ses livres au moins est tres connu clans les 
milieux specialises : Idols ot the Tribe : Group Identity and Political Change 
(1975). En octobre 1980, avec Viola, il retourna en Chine et en rapporta un 
passionnant recit sur la chasse aux souvenirs et aux falsifications, publie aux 
Etats-Unis sous le titre Re-encounters in China. Notes on a journey in a Time 
Capsule (1985). 

Harold R. Isaacs etait devenu sceptique avec l' age, mais il etait tolerant 
et humain. II avait finalement supprime de sa nouvelle reedition les positions 
« guerre froide » qui defiguraient son travail, sans reintroduire la preface de 
Trotsky, mais en lui rendant hommage. II donna a Pierre Braue en 1980 tou­
tes les indic.ations pratiques qui allaient permettre a Paul Collin d' etudier 
pour les Cahiers Leon Trotsky n° 15, septembre 1983, pp. 71-76, ce qu'il a 
appele les « avatars » de 1' ouvrage d 'Isaacs a travers une « lecture croisee » de 
ses trois editions. II suivait avec sympathie notre travail de recherche et d' edi­
tion et ne se derobait jamais a nulle demande de renseignement. 

Que Viola Robinson, qui fut un autre lui-meme d'H.R. Isaacs, et ses 
enfants, re~oivent 1' expression de nos condoleances. 
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Jean de Lasterade de Chavigny (1910-1986) 

Un faire-part du Monde nous a appris la mort du docteur Jean de Laste­
rade de Chavigny, medecin a Montreuil. 11 etait ne a Wassy (Haute-Marne) le 
7 janvier 1910 et est mort a Montreuil le 14 juin 1986. 

L'etudiant en medecineJean de Lasterade de Chavigny etait membre de 
laJeunesse communiste et du Secours rouge international ; ii avait ete gagne 
a la Ligue communiste et aux theses de l' Opposition de gauche p~r Yvan 
Craipeau. En mai 1933 il participa a une manifestation organisee par la Ligue 
contre les proces entrepris a Saigon contre les militants revolutionnaires de 
l'Indochine. A l'issue de cette manifestation, il fut inculpe debris de cloture 
et de « degradation de monument servant a la decoration publique ». Ses 
quinze jours de prison preventive clans cette circonstance lui valurent d' etr.e 
exclu de la J.C. du xme arrondissement. 11 comparut le 29 juin devant la 
13e chambre correctionnelle et fut relaxe. 

Quelques jours apres, il partait avec Craipeau pour la villa « Les 
Embruns »a Saint-Palais oil il resta environ deux semaines comme garde. Peu 
apres son retour, il fut l'un des rares membres de la Ligue non adherent au 
groupe juif a se joindre a la scission organisee par ce dernier. 11 devint le 
gerant de l'organe de l'Union communiste, puis de l'Union communiste uni­
fiee (U.C.U.), /'Internationale, dans laquelle il ecrivait d'ailleurs tres peu. 
C'est sur mandat de l'U.C.U. qu'il participa a un Comite pour le congres de 
fusion syndicale dont il fut le secretaire ainsi qu'a la conference contre la 
Guerre etl'Union sacree qui se tint a Saint-Denis les 10 et 11 aout 1935. Ilfut 
tres tot convaincu, avec son ami Gaston Davoust, que l'U.R.S.S. avait cesse 
d'etre un « Etat ouvrier »et que Staline exprimait en U.R.S.S. la politique et 
les interets d'une « nouvelle classe » reposant sur « l' exploitation des 
ouvriers ». 11 donna son temoignage pour la commission d' enquete sur les 
proces de Moscou alors qu' il effectuait son service militaire comme officier de 
same et, de ce fait, signa du pseudonyme de « Last » ou « Laste ». 

Nous avons renonce a suivre l' itineraire politique ulterieur de Lasterade 
qui semble avoir rejoint une organisation nee de la« Fraction de gauche », 

dite « bordiguiste », et continue a militer. lnterroge sur sa biographic politi­
que pour le dictionnaire biographique, le« Maitron », il avait demand€ a son 
interlocuteur s'il travaillait pour le G.P.U. ou pour la CJ.A. ! 11 dementait la 
rumeur tenace que lui avait attribue, sous le pseudonyme de « Roussel » la 
violente et anti-trotskyste histoire du trotskysme appelee Les Enfants du Pro­
phete. Lasterade, par ailleurs, ~r~a a Montreuil son metier de medecin a la 
satisfaction et al' estime generale jusqu' en 1978. Nous presentons nos regrets 
a sa famille. 

Le C.E.R.M. T .R.I. 
Centre d'Etudes et de Recherches 

sur les 
Mouvements Trotskyste et Revolutionnaires lnternationaux 

88, rue Saint-Denis - 75001 Paris 

Tel. 42.33.47 .92 

Un centre de documentation pour /es chercheurs 
Ouvert les lundi, mercredi, vendredi de 13 h a 18 h 

Archives : Journaux, revues, bulletins interieurs, tracts, affiches des organisa­
tions revolutionnaires internationales. 

Les Cahiers du C.E.R.M.T.R.I. : Bulletin trimestriel. Ace jour, 39 numeros 
parus et comportant des catalogues, reper­
toires ou reproductions de textes ou bro­
chures anciens d' organisations revolution­
naires. 

Abonnement annuel consultation : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 60 F 
Cahiers du C.E.R.M.T.R.I. : ................ 50 F 
couple (consultation + Cahiers) : ............ 90 F 

Le C.E.R.M.T.R.I. vend des documents anciens d' organisation revolutionnai­
res (journaux, revues, brochures). 

Vente de livres de la Librairie du Travail: (originaux d'avant-guerre) : 
« L'abominable venalite de la presse », (1931), de A. Raffalovitch, d'apres les 
documents des archives russes (1897-1917). 
« M. Poincare et la guerre de 1914 » (1935) de Gustave Dupin. 
« Culture proletarienne » (1936) de Marcel Martinet (1936). 

Tous ces)ivres au prix exceptionnel de 40 F (frais d'envoi compris). 
Reglemebt par cheque a l'endre du C.E.R.M.T.R.I. 



L'OURS 

Un centre de documentation 

• Une bibliotheque riche de plus de 15 000 volumes 

- Doetrine : reuvres de Proudhon, Marx, Engels, Lenine, Trotsky, 
R. Luxembourg, etc. . 

- Socialistes Fran~ : J. Jaures, J. Guesde, G. Mollet, F. Mitterrand, 
etc. 

- Livres d'Histoire et d'actualite. 
- Histoire du mouvement ouvrier: Fran~s (P.S., P.C.), 

Europeen (Italie, Allemagne,), Pays de l'Est. 

e 500 collections de periodiques, Fran~ et etrangers, 
du xixe siecle a nos jours 

• Des archives 
- Archives du P.S. S.F.1.0. (1944-1969) en cours de classement. 
- Archives de militants : M. Sembat, P. Faure, etc. 
- Une faible partie, pour !'instant, des archives de G. Moll~t. 

• Documents divers 

- Stenographic des Con~~ d~ P.S. S.F.1.0. (1905-1971). . 
- Steno~phie des ~~nutes direct~urs .du P:S. S.F.1.0. (1944-1969). 
- Intemauonale soc1aliste : Congres, c1rculaires, etc. 

un instrument de travail ... 

pour Les chercheurs, 
Les militants, Les curieux. 

Un lieu de debat 
A l'OURS, c'est aussi, depuis 15 ans : 

Debattre : 1977 : le probleme foncier, debat avec E. Pisani. 
1979 : 1879-1979. 100 ans apres, les chances du socialisme. 
1981 : l'unite de }'Europe. 
1983 : table ronde sur le Chili. 

Informer : - Compte rendu des colloques dans les cahiers 
de l'OURS. 

- Un cahier et un journal mensuel. 

Proposer : - Socialisme et marche. 
- Le probleme de l'emploi. 
- Etude sur l'autogestion. 
- Manifeste sur !'Europe - mars 1984. 

Office Universitaire de llecherche Socialiste 
86, rue de Lille - 75007 Paris - Tel. SSS.08.60 

Envoi d'un specimen sur simple demande. 



CRITIQUE 
A journal of Society Theory 

« CRITIQUE parait deux fois par an. Revue scientifique, 
elle s'efforce d'analyser la societe contemporaine, tant a l'Est 
qu'a l'Ouest, d'un point de vue critique, marxiste. Rejetant 
l'idee de socialisme dans un seul pays, et la possibilite qu'un 
pays puisse etre en meme temps socialiste et non democrati­
que, elle s'efforce de demontrer que les problemes de notre 
temps sont domines par la societe. CRITIQUE s'efforce de 
publier des documents sur le developpement de mouvements 
d' opposition socialiste en Europe de l'Est mais son objectif 
fondamental est de developper la methode et l'economie poli­
~que marxiste tant a travers ses principes que son applica­
tion». 

Dans le numero 16 qui vient de paraitre, une serie d'articles 
sur «L'Economie Mondiale et la Grande-Bretagne», mais 
aussi Hillel Ticktin - Andropov: Desintegration et Disci­
pline. M. Ellman et B. Simatupang: La Crise economique en 
Pologne. S. Sampson: La Roumanie est-elle une nouvelle 
Pologne? Y. Malmilahande: U ne Explosion de Mecontente­
ment en Esthonie. 

Dans le prochain numero, 17, un article de D. Filtzer sur 
« L 'ouvrier sovietique dans les annees 30 », de B. Krawchenko 
sur «La Famine en Ukraine en 1933», des documents deRa­
kovsky sur «L'U.R.S.S. dans les annees 20». 

Abonnements: (Europe continentale) 8 £ 
Le numero: 4 £ 

CRITIQUE: 31 Clevoden Road, Glasgow Gt2 OPH 
(G.B.) 
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CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C' est en 1978 qu' est paru le premier volume de la publication de 
l'Institut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier 
volume de la premiere serie des ceuvres d'exil du revolutionnaire russe, 
publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept volumes, 
qui reposaient sur les ecrits publies de Trotsky, la partie «Ouverte» des 
archives de Harvard et differentes archives a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8 et jusqu'au volume 17 qui para1t 
en mai 1984, le travail pour lequel la R.C.P. 595 du C.N.R.S. est venue 
epauler l'I. L. T. repose dorenavant principalement sur la partie «fermee » 
des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication se terminera avec son 25c 
volume en 19.86. Nous publierons alors deux volumes de complements, 
sur la base de la partie «fermee » pour les annees 1934 et 1935. Nous 
commencerons ensuite la publication de la seconde serie des CEuvres qui 
couvrira la pfoode allant de 1928 (l'annee de l'exil de Trotsky a Alma­
Ata) a 1933 (date de l' appel a construire la Ive Internationale). 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s'adressant a !'admi­
nistration des Cahiers Leon Trotsky Qoubert C.L.T., 2 rue Bayard, 38000 
Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du Faubourg Saint­
Denis (10e) et de la Breche, rue de Tunis. 

Les volumes 1 a 12 sont disponibles a !'administration des Cahiers au 
prix de 20F, port en sus (15F). 



ISSN 0181 - 0790 Prix : 50 F 

Cahiers Leon Trotsky * Diffusion La Pensee Sauvage 

Photo de couverture : Laval et Staline a Moscou, mai 1935. 


	CLT027-001
	CLT027-002
	CLT027-003
	CLT027-004
	CLT027-005
	CLT027-006
	CLT027-007
	CLT027-008
	CLT027-009
	CLT027-010
	CLT027-011
	CLT027-012
	CLT027-013
	CLT027-014
	CLT027-015
	CLT027-016
	CLT027-017
	CLT027-018
	CLT027-019
	CLT027-020
	CLT027-021
	CLT027-022
	CLT027-023
	CLT027-024
	CLT027-025
	CLT027-026
	CLT027-027
	CLT027-028
	CLT027-029
	CLT027-030
	CLT027-031
	CLT027-032
	CLT027-033
	CLT027-034
	CLT027-035
	CLT027-036
	CLT027-037
	CLT027-038
	CLT027-039
	CLT027-040
	CLT027-041
	CLT027-042
	CLT027-043
	CLT027-044
	CLT027-045
	CLT027-046
	CLT027-047
	CLT027-048
	CLT027-049
	CLT027-050
	CLT027-051
	CLT027-052
	CLT027-053
	CLT027-054
	CLT027-055
	CLT027-056
	CLT027-057
	CLT027-058
	CLT027-059
	CLT027-060
	CLT027-061
	CLT027-062
	CLT027-063



